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LIVRE IX.

CHAPITRE PREMIER.

Réflexion.

J^JLilady Marguerite Monckton reçut Ce-»
cile avec la froideur la plus marquée. Celle.»
ci s'excufa de la liberté qu'elle prenoit de
venir loger chez elle $ mais voyant qu'elle ne
répondoit point à fes honnetetés, elle fe retira
dans l'appartement qu'on lui avoit deftiné , fe
promettant bien de la voir le moins qu'il }i]i

■ feroit pofsible.
Elle fe trouva alors dans la néceffité affo¬

la e de fe former un nouveau plan de conduite,
& de fixer le lieu de fa réfulence. L'ait" rg»
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a CECILE.

frogné & mécontent de Milady Marguerite
lui fît précipiter fa réfolntion de changer de
demeure le plû-tôt pofsible.

Elle fît venir l'économe qui étoit chargé de
l'adminiltration de fes terres, pour favoir
quand il lui feroit pofsible d'habiter fa maifon,
& apprit avec chagrin qu'il y avoit encore de I
l'ouvrage pour deux mois.

Demeurer encore pendant tout ce tems-là
chez Milady Marguerite, étoit une pénitence
à laquelle il lui eût été bien dur de fe fou-
mettre! & elle ignoroit fi cette dame elle-
même l'auroit vue de bon œil. Pour ne pas lui
être plus long-tems à charge, & s'épargner le
défagrément d'habiter la maifon d'une femme
à laquelle fa préfence déplaifoit, elle réfolut
de fe mettre en penfion à Bury, chez d'hon¬
nêtes gens , & d'employer les deux mois
qu'elle devoit palfer hors de chez elle, à ar¬
ranger toutes fes affaires , & à régler fes comp¬
tes avec fes tuteurs.

Pour cet effet il étoit abfolument indifpenfa-
ble qu'elle fe rendît à Londres ; mais avec
qui, & de quelle façon ? C'eft ce qui l'embarra-
raffoit, & qu'elle ne pouvoit décider feule :
elle fit demander une nouvelle conférence à
M. Monckton, lui communiqua fon projet,
& le pria de la confeiller.

Il fut enchanté de ce qu'elle s'adreffoit à
lui, & très-content qu'elle penfât à fe mettre
en penfion à Bury, ou il pourroit l'obferver
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&! jouir encore mieux de fa fociété que dans
fa propre maifon; car la vigilance avec la¬
quelle il épioit les démarches de Cecile étoit
encore fort au-deffus de celle avec laquelle
milady Marguerite obfervoit toutes les lion¬
nes. Il chercha pourtant à la diffuadcr d'aller
à Londres ; mais fon emprefifement à lui rem-
bourfer la fomme confidérable qu'elle lui de-
voit, étoit trop fort pour qu'il pût le vaincre.
Elle étoit majeure ; fa fortune fe trouvoit à fa
ilifpofition ; elle avoit perdu Mad. Charlton ,

& ne dépendoit plus de perfonne. Il ne con-
venoit pas qu'elle eût un feul créancier, &
qu'on pût lui reprocher, en commençant fa
nouvelle carrière , une négligence qu'elle
avoit fouvent blâmée dans les autres. Le
voyage de Londres étoit indifpenfable ; elle
ne demandoit conl'eil que fur la maniéré de
s'y rendre.

M. Monckton lui dit que, pour régler fes
comptes avec fes tuteurs, il falloit qu'elle
leur écrivît formellement, pour leur deman¬
der l'état des fommes débourfées pendant fa
minorité, & leur déclarer que fon intention
à l'avenir étoit de fe charger elle-même de
l'adminiftration de fa fortune. Ce confeil fut
fuivi fur-le-champ , & Cecile confentit à ref-
ter chez lui jufqu'à ce qu'elle eût reçu leurs
réponfes.

Obligée de vivre encore quelque tems avec
milady Marguerite, Cecile réfolut de faire

A s,
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tous fes efforts pour fe la rendre favorable;
mais ce fut en vain qu'elle mit en ufage la
douceur, la prudence, la patience, & toutes
les vertus dont la nature l'avoit douée, pour
adoucir l'humeur intraitable & l'aigreur ha¬
bituelle de cette dame. Plus les perfections
de Cecile l'embelliffoient aux yeux du mari ,

plus elles la rendoient haiffable à ceux de fa
jaloufe moitié. Ce n'eft pas que celle-ci n'eût
obfervé ( car la jaloufie voit tout ) que cette
aimable fille n'avoit pour fon époux qu'une
amitié très -innocente ; n'importe, -elle la
haiffoit encore pour l'eftime qu'elle liû ar-
rachoit. Cecile, quoique rebutée de fon peu
de fuccès, ne continua pas moins des atten¬
tions dont elle fe faifoit un devoir. Loin de
foupqonner que miladv eut aucun reffenti-.
ment contr'eile, elle étoit allez bonne pour
attribuer fa mauvaife humeur à fa maladies
& M. Monckton , par les plaintes adroites
qu'il lui en faifoit, l'ayant pc-rfuadée que fa
femme traitoit ainfi tous ceux qu'elle voyoit,
elle n'y trouva d'autre remede que d'éviter
fa préfence autant qu'il feroit poffible. Elle
s'enferma dans fon appartement, & donna
fouvént des larmes â ia mémoire de fa ref-
pectable amie, Mad. Charlton.

Cette excellente femme avoit inftitué fes
petites - filles uniques héritières de Tes biens,
& les avoit chargées elles feules de l'exécu¬
tion de l'es volontés. Les legs qu'elle faifoit
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étoi'ent peu confidérables ; qnelqu'argènt aux
pauvres, & des marques d'amitié à un petit
nombre de fes amis. De ce nombre étoit Cé¬
cile , a laquelle elle laiffoit fon portrait, &
quelques bijoux de peu de valeur, dont elle
fai'oit cas'; elle dé'claroit, par un article de
fon teftàménî , que comme mifs Beverley
était la perfonne qu'elle aimoit le mieux,
fi fa, fortune .avait été moins confidérable,
elle auroit "eu la même parc à fa fuccelfion
que fes petites - filles.

Cccile fut très fenfible à cette derniere &
ineonteftable preuve de fon affection. Elle
defira plus que jamais d'être feule , pour
pouvoir la pleurer tout à fon aife, & ne
eefia de le reprocher fa maladie, dont elle
s'attribuoit la caufe, pour l'avoir engagée à
fon âge", à entreprendre un voyage fi peu
proportionné à fes forces.

M. Mou. kton avoit trop de prudence pour
la détourner dè fon goût pour la folitude,
parce qu'il imaginoit qu'elle couroit moins
de rifque feule que dans le monde. Au bout
d'une femaine arrivèrent les réponfes de fes
deux tuteurs : la lettre de M. Delville 11e

faifoit mention que de ce qui concernoit les
affaires de fa tutele ; elle étoit d'un ftyle
analogue à fa fierté. Il difoit que , n'ayant
jamais eu fon bien entre fes mains , il n'avoit
aucuii'compte à rendre; & que comme il fe
propofoit d'aller fous peu de jours à L011-
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tires, il la verroit un moment en préfence de
M. Briggs, pour qu'elle lui lignât une dé¬
charge générale, au moyen de laquelle on
ne pût plus par la fuite s'adrefïer à lui, ou
le rechercher à ce fujet.

Cc-cile fe plaignit beaucoup de la nécefsité
qu'il y avoit qu'elle le vît ; & cette entrevue •
lui parut d'avance la chofe la plus mortifiante
qui pût lui arriver.

M. Briggs, quoiqu'encore plus laconique,
étoif pourtant beaucoup plus honnête. Il lui
confeilloit de différer à lui retirer fon argent,
l'alfurant qu'elle couroit rifque d'être dupée,
& qu'elle feroit prudemment de le lui laifîer.

Lorfqu'elle communiqua ces deux lettres
à M. Monckton , il ne manqua pas de lire
celle de M. Delville avec une emphafe qui
en fit encore mieux fentir toute la vanité &
toute l'arrogance. Il y joignit des commen¬
taires de fa faqon, qui la rendirent encore
plus humiliante. Cecile n'approuva ni ne
contredit les raifonnemens qu'il lui fit à ce
fujet, fe contentant, lorfqu'il eut fini, de lui
préfenter la fécondé.

Elle ne trouva pas plus de faveur auprès
de lui que la première; & après l'avoir lue, il
décria ouvertement le caractère de M. Briggs,
qu'il repréfenta comme un avare , avide du
bien d'antrui, & frippon : l'avertiflant de fe
donner de garde de fuivre fes confeils fans
avoir confulté quelque perfonne défintéreffée;
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Il la prévint enfnite des dangers auxquels fon
ignorance des affaires la laiffoit en bute, &
lui fît rénumération des tromperies , des
fraudes & des fubtilités ordinaires des agio¬
teurs, auxquelles il l'affura que M. Eriggs
étoit redevable de toute fa fortune. A la fin,
inquiété & confondue , elle lui avoua qu'elle
ne favoit abfolument comment s'y prendre ,

& qu'elle fe feroit eftimée trop heureufe
qu'il eût été fur les lieux, pour pouvoir re¬
courir à fes confeils.

C'étoit là précifément ce qu'il attendoit :
dès que c'étoit elle qui l'en prioit, il n'y
avoit plus lieu de lui foupqonner des vues
intéreffées. Il répondit que la fituatipn dans
laquelle elle fe trouvoit lui paroiffoit fi cri¬
tique , l'arrangement ou ^dérangement total
de fes affaires en dépendant abfolument, qu'il
tâcheroit de faire enforte d'être à Londres en

même tems qu'elle.
Cecile le remercia beaucoup de cette atten¬

tion , & réfolut de s'en remettre à lui pour
le placement & la difpofition de fa fortune.

Il lui reftoit néanmoins encore un autre
rôle à remplir : il vit qu'il avoit obtenu tout le
crédit dont il avoit befoin fur l'efprit de Ce¬
cile , & que n'ayant pas le moindre foupqon de
fes vues, elle étoit perfuadée qu'elles étoient
droites & pures ; mais il connoifîoit trop le
monde pour fe flatter que le publie en jugeât
de même. Voulant donc éviter les conjectu-

A 4
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fes que pourroient oceafionner fon Voyage &
fon empreffement à la fuivre, il n'avoit pas
înànqué d'en prévenir miladv Marguerite,
& lui en avoit parlé de xnaniere à lui faire
defirer d'être de la partie ; car quelque défa-
gféable que lui fût fa préfence, ce n'étoit
pourtant que par ce moyen qu'il étoit par*
Venu a habiter la même maifon que Cecile.

Mile Bennet, qui étoit le vil infiniment
de fes différens projets , & la méprifable
complaifante de fa femme, s'étoit prêtée à
réveiller la jaloufie de cette derniere, en l'a-
Vertiflant fecrétement de l'intention qu'il
avoit de fe rendre à Londres en même tems que
Cecile, pour arranger fes comptes avec fes
tuteurs. Elle prétendit qu'elle avoit appris cette
nouvelle par hafard, & qu'elle avoit cru que
fon attachement pour elle ne lui permettoit
pas delà lui taire, afin qu'elle prit fes me*
fûtes pour traverfer les delfeins de fon mari,
&. êmp-chef par fa 'préfence qu'il ne fe livrât
librement à tous fes goûts.

Les infirmités de milady, qui augmentoîenfc
tous les jours, rendoient ce confeil difficile
à fuivre ; mais Mlle. Bennet fe conformant
aux înftructions infidieufes qu'on lui don*
noit, employa auprès d'elle un motif irréfif-
t'ible, en lui faifant fentir que M. Monckton
fedoutoit beaucoup qu'elle n'eût envie d'aller
rùiiïï à Londres. Il n'en fallut pas davan¬

tage, dans l'excès de fon dépit, pour la déci-
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der à entreprendre cette courte ; & s'embar-
rafiknt fort peu de ce qu'elle en fouffriroit
elle-même, par l'efpoir qu'elle avoit de lui
caufer de la peine, fon infidelle confidente
trouva moyen de l'engager à inviter Cecile à
loger dans fa maifon de Londres.

M. Monckton , pour qui la feinte étoit
pref'uie devenue une fécondé nature, con-
noilfant toute la malice de fa femme, affecta
de paroître très-déconcerté à cette propoli-
tion, tandis que Cecile y ne croyant point
qu'il fut nécefîaire de pouffer la complaifancé
au point de s'impofer une pareille gêne, lui
fit îiir-le-champ fes excufes, & refufa fon
invitation.

Milady Marguerite fe piquant peu dé po-
liteffe, & poffédant encore moins l'art de
perfuader, ne put pas même, dans la con¬
joncture préfente, où il s'agiffoit d'exécuter
un projet qu'elle avoit fort à cœur , fe vain¬
cre affez pour recourir aux prières} elle crut
le projet manqué, & ne jugea pas à propos
de la preffer davantage.

M. Monckton , qui vit avec plaifir com¬
bien les difficultés de la part de Cecile l'ir—
ritoient, ne chercha plus qu'à les faire difpa-
roitre. Il repréfenta à celle-ci qu'elle étoit
encore trop jeune pour avoir un logement
particulier, fans être fous la conduite de
quelqu'un à Londres ; & il trouva moyen,
fans paroître en avoir le deffein , de lui faire

A 5
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entendre qu'en faifant ce voyage, <5: n'y fé-
journant qu'avec des domeftiques , elle don-
neroit lieu de foupqonner que le plan & les
vues qu'elle fe propofoit feroient abfolument
différentes de celles qu'elle avoit d'abord an¬
noncées.

Elle fentit très-bien qu'il vouloit lui infi-
nuer qu'on imagin.eroit qu'elle n'y alloit que
pour voir Delville ; & quoiqu'elle rougît
d'une pareille fuggeftion, cette idée l'effraya
allez pour qu'elle adoptât le parti qui plaifoit
à M. Mouckton.

Ainfi l'affaire s'arrangea à la fatisfaction de
ce dernier, qui poffedoit mieux que perfonne
l'art d'amener les gens à fon but, en leur
laiffant l'apparence d'agir par eux-mêmes. Il
partit 1111 jour avant les dames, quoiqu'il eût
fort defiré de les accompagner ; mais comme
il ne lui étoit jamais arrivé de fe rendre à Lon¬
dres dans le même carroffe que milady, il ne
voulut point fournir dans cette occalion à fes
voifins & à fes domeftiques un fujet de ré¬
flexions & de commentaires.

Cecile, forcée par cet arrangement de fe
contenter de la compagnie de milady & de
Mlle. Bennet, fit un voyage fort trifte &
fort défagréable , & prit le parti de ne refter
que deux jours dans la capitale. Elle avoit
déjà jeté les yeux fur une famille à Bury,
chez laquelle elle comptoit fe mettre en
penfion jufqu'à ce qu'elle pût habiter fa pro¬
pre maifon.
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Milady, enchantée de l'idée qu'elle avoit
attrapé fon mari, ce qu'il eut foin de lui
faire entendre, en affectant un air mécon¬
tent, futprefque de bonne humeur. L'efpoir
de traverfer fes deffeins & d'interrompre fes
plaifirs , lui fit éprouver une fatisfaction que
rien n'avoit encoVe pu lui donner: & laper-
fuafion qu'elle en étoit redevable à la fnpé-
riorité de fon génie, redoubla fon contente¬
ment. Il eft vrai qu'il l'avoit fouvent fâchée
& inquiétée, & qu'elle s'empreffoit de faifir
l'occafion d'avoir fa revanche.

La connoiffance qu'elle avoit du caractère
de Cecile lui démontroit que pendant fa vie
la paffion de fon mari ne pourroit éclater,
& qu'il feroit obligé de la renfermer en lui-
même : cependant fachant auffi toute fon
averfion pour fa perfonne, dont elle confer-
voit le plus vif reffentiment, & connoif-
fant combien dans tous les tems fa compagnie
lui étoit à charge, elle fe confoloit de l'ira-
poffibilité qu'il y avoit pour elle de lui pro¬
curer le moindre agrément, par la faculté
qui lui reftoit de lui faire de la peine. Elle
fupporta la fatigue d'un voyage incommode
& peu de fon goût ; bien éloignée d'imagi¬
ner qu'elle ne faifoit en cela que favorifer un
projet qui le flatcoit, & qu'elle s'acquittoit
îimplement du rôle qu'il lui avoit deftiné.
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CHAPITRE II.

Surprife.
X

.

y

. ^ A maifon de milady Marguerite à Loti-»
dtes.' ëtoit fi tuée à la place de Soho ; à peine

"Cv:cile y fut-elle arrivée, que le defir de là
ïp>î*ter le plus tôt poffible l'engagea d'écrire
r-il billet ù chacun de fies tuteurs, pour les
pr, " fi rien 11e s'y oppofoit, de permettre
qv leur entrevue eût lieu le lendemain.

Elle reçut tout de fuite les deux réponfes
filmantes.

u La préfente à Mlle. Ceciie Beverley.
8 Novembre 1779»

" Mils.
Reçu là vôtre de même date; ne fauroiS

vefiir demain, viendrai mercredi le 10.

Suis, &c. Jean Rriggs. „

" A Mifs Beverley.
M. Delville eft trop accablé d'affaires im->

sortantes, pour donner un rendez-vous avant
d'avoir mûrement délibéré fur le teins où il
peut le fixer. M. Delville fera favoir à mifs
Beverley le moment où il lui fera poffible dé
là Voir; j,

" Place St. Jàniës , $ Novembre. »
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Ces lettres, qui caractérifoient fi bien ceux
qui les avoient écrites, qui clans toute autre
occafion àuroient diverti Cecile, ne fervirent
qu'à la tourmenter. Elle deliroit fort de s'en
retourner ; elle auroit encore plus fouhaité qilê
fon entrevue avec M. Delvillc n'eût pas été
différée : elle prévoyoit que dans ce moment,
où il étoit irrité contre elle, il ne manquerait
pas de pouffer la fierté & l'arrogance jufqu'à
la groffiéreté. Souhaitant cependant n'avoir
pas befoin de les voir féparenlent, elle au¬
roit voulu que Tes deux tuteurs fefuffent ren¬
contrés enfemble , & qu'après leur avoir par¬
lé , ce qui ne pourroit fe terminer alors fe finît
enfuite par lettres. Elle écrivit de nouveau
à M. Rriggs, chez lequel, à moins d'une ab-
folue néceffité, elle ne fe fentit point le cou¬
rage d'aller; & l'informant dit délai que dé-
mandoitM. Delville, elle le pria de ne point
fe donner la peine de venir qu'elle ne le fît
avertir.

Deux jours s'écoulerent fans qu'elle eût de
leurs nouvelles; elle les paffa prefque tou¬
jours feule ; Mi Monckton évitoit , autant
qu'il pouvoir, de lavoir, fur qu'elle ne recc-
voit perfonne. Le troifieme, dans la matinée,
ennuyée de fes trilles & continuelles réfle¬
xions , ainfi que de l'afpect l'ombre, de la
mauvaife humeur de milady, & encore plus
de la converfation flatteufe & rampante de
Mlle. Bennet, elle voulut, pour fe diffiper
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& chaffer fa mélancolie , fe rendre chez fon
libraire , pour voir les nouveaux ouvrages
publiés depuis peu, & choifir, pour empor¬
ter avec elle en province, ceux qui lui pa-
roîtroient en valoir la peine.

Elle envoya donc chercher une chaife ; &
contente d'avoir imaginé cette faqon d'em¬
ployer quelques momens, elle en profita dès
qu'elle fut arrivée..

En entrant dans la boutique, elle trouva
le libraire en conférence avec un homme
très-mal vêtu, & fort enveloppé dans fa re¬
dingote , qui paroilfoit s'entretenir très-férieu-
fement, & qui lui dit, précifément à l'in-
ftant où elle s'approcha : les conditions me
font très - indifférentes ; car compofer n'eft
point un travail pour moi : au contraire,
j'en ai de tous tems fait mon principal amu-
fement ; en conféquence, ce n'eft point un
vil falaire qui m'engage à choifir cette vo¬
cation.

Ces paroles frappèrent Cecile, & elle fut
encore plus étonnée du fon de la voix qui
les prononqoit : c'étoit celle de Belfield. Elle
s'arrêta tout-à-coup pour le fixer, fans faire
attention à un des garqons de boutique, qui
lui demandoit ce qu'il y avoit pour fon fervice.

Le maître l'ayant alors apperque, fut à
elle, & Belfield, fe tournant pour voir la
perfonne qui les interrompoit, auffi interdit
que s'il avoit apperçu un revenant, enfonça
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fon chapeau fur fes yeux, & fortit brufque-
ment.

Cecile fe contraignit. Voyant fon empref-
fement à l'éviter, & fe rappellant bientôt ce
qui l'amenoit là , elle fe mit à parcourir les
titres des livres nouveaux.

Sa furprife, cependant, d'une métamor-
phofe fi fubite dans la fituation de ce jeune
homme, & 'de ce qu'il venoit de déclarer,
que fa plus forte paffion étoit celle de com-
pofer, quoique fi oppofée aux fentimens
qu'il lui avoit manifeftés la derniere fois
qu'elle s'étoit trouvée avec lui dans la chau¬
mière , lui donnèrent la plus grande envie
de connoître l'état actuel de fes affaires ; &
après avoir mis quelques livres à part, elle
demanda fi la perfonne qui venoit de s'en
aller, & qu'elle avoit reconnue à fon dis¬
cours pour un auteur, avoit déjà publié
quelque chofe.

Non, madame, répondit le libraire, rien
d'un peu important; 011 fait pourtant qu'il a
donné quelques brochures auxquelles il n'a
pas mis fon nom ; & j'imagine que nous ne
tarderons pas à voir fortir de la preffe quel-
qu'ouvrage confidérable de fa faqon.

Il eft donc occupé de quelque grande en-
treprife ?

Mais, non ; ce n'eft pas précifément cela.
Peut-être a préfent convient-il d'effayer, &
de fonder le goût du publie par quelque ten-
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tative, par quelque production courte & ba¬
dine, avant d'entreprendre un ouvrage fé-
rieux. Ce qu'il y a de fùr, c'eft qu'il a beau¬
coup de génie, & je fuis perfuadé qu'il pu¬
bliera quelque choie de très-extraordinaire.

Quel que l'oit l'ouvrage qu'il publiera, dit
Cecile , à préfent que je l'ai rencontré par ha-
fard, vous me ferez plaifîr, quand il paroî-
tra, de m'en expédier un exemplaire.

Je n'y manquerai pas, madame ; mais il
faudra qu'il foit mêlé avec d'autres livres ; car
il ne fe fonde point actuellement d'être con¬
nu : & nous nous faifons un devoir dans notre

commerce, de ne jamais nommer les auteurs
qui veulent être ignorés. Il fe trouve dans ce
moment, ainli que vous avez pu en juger par
Ton extérieur , un peu court d'argent ; de
forte que , loin d'acheter des livres, il vient
me vendre fes productions. Il eft vrai qu'il
prend là un excellent moyen de rétablir fes af¬
faires ; car nous payons chèrement celles qui
ont quelque mérite, fur-tout s'il s'y trouve des
allégories juftes & des réflexions un peufatyri-
ques, relatives aux événemens du jour.'

Cecile ne jugea pas à propos de pouffer plus
loin fes queftions": elle fe remit dans fa chaife,
& revint chez milady Marguerite.

La vue de BelSeld lui avoit rappelle l'aima¬
ble Henriette, que fes inquiétudes & fes cha¬
grins avoient pour un tems effacée de fa mé¬
moire j elle ne s'étoit occupée que de Deiviile,
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& de ceux auxquels il prenoit intérêt ; mais
l'eftime qu'elle avoit pour cette aimable fille,
quoiqu'un peu refroidie par les différais em¬
barras qu'elle avoit eus , avoit toujours exifté
au fond de fon cœur, & dès qu'elle fut un peu
plus calme, elle reprit fa première chaleur.

Cefouvenir réveilla chez elle le defir de cul¬
tiver une liaifon fi loiig-tems négligée ; fes
fcrupules au fujet deDelvilîe n'exiftoieiit plus,
& tout l'inVitoit à rechercher le feul plaifir
dont elle fût alors fufceptible.

Après-dîné , elle dit à milady Marguerite,
qu'ellealloit fortir pour une heure ou deux, &
envoyant de nouveau chercher une chaife, elle
fe fit porter dans la rue de Portîand.

Elle demanda Mlle Beifîeld, & on la fit en¬
trer dans une falle, où elle la trouva prenant
le thé avec fa mere & M. Hobfon, proprié¬
taire de la maifon.

Henriette pouffa prefque un cri en la voyant}
elle eut peine à contenir fa joie & fa furprife,
& courant à elle, la ferra dans fes bras avec
la plus vive émotion; &tout de fuite s'éloi¬
gnant un peu d'un air timide & honteux, elle
lui demanda humblement pardon de fa har-
dieffe.

En vérité ma chere mifs BeVerley, ce n'efi:
point manque de refpect de ma part ; mais j'ai
été fi aife de vous voir, que je me fuis un peu
oubliée.

Cecile -enchantée d'une réception auffi flq$-
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teufe & auffi cordiale, l'eut bientôt raffurée
par les remerciemens qu'elle lui fit de penfer
enco:e à elle, & lui prodigua àfon tour les
plus tendres careffes.

Dieu nous foit en aide, mademoifelle !
s'écria Mad. Belfield, qui s'étoit pendant tout
ce tems fort empreffée à balayer le devant de j,
la cheminée, à effuyer quelques gouttes d'eau [
tombées fur la table, à arranger les plis de
Ton tablier & de fon fichu , je crains qu'elle ne
vous étouffe. Henriette, pourquoi tourmen¬
tez-vous ainfi mademoifelle ? Je ne vous avois
jamais vu agir de cette maniéré.

Mifs Beverley, madame, répondit fa fille
en s'éloignant encore, a la bonté de me par¬
donner ; & j'ai été fi furprife de la voir, qu'à
peine ai-jefu ce que jefaifois.

Les jeunes demoifelles, madame , dit M. >
Hobfon , ont une faqon finguliere de s'accueil¬
lir & de fe faluer, jufqu'au moment où elles
parviennent à fe marier : & alors je vous ré¬
ponds qu'elles fe rencontrent fouvent fans pen¬
fer à fe témoigner la moindre politeffe. C'eft
au moins ce que j'ai remarqué5 & l'occafion
que j'ai eue de voir le monde, m'a mis à même
de m'en convaincre. Ce difcours engagea Cé¬
cile , qui voyoit à regret fa jeune amie en cette
compagnie, à prier Henriette de modérer les
marques de tendreffe & d'attachement, qu'elle
continuoit à lui donner. Celle - ci paroiffoit
ne pas ofer comprendre les différons fignes de
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tête qu'elle lui faifoit à chaque inftant, pour
lui exprimer le defir qu'elle] auroit de fe
trouver feule avec elle.

Eh bien ! mefdames, continua le facétieux
M. Hobfon, trouveriez-vous mauvais que,
nous plaçant tous autour de la table, nous
priffions quelques taffes de bon thé ? Sup-
pofez que vous, Mail. Belfield , fiffiez appor¬
ter du pain & du beurre, croyez-vous que
ces jeunes demoifelles en fuflent fâchées,
nonplusqûe devoir mettre encore un peu d'eau
dans le chauderon , fans oublier un peu de
thé dans la théiere ? Ce que je dis revient
à ceci : foyons tous de bonne humeur, 8c
fociables ; voilà ma façon de penfer.

Votre idée, répondit Mad. Belfield , efl
excellente, pour vous fur-tout, qui n'avez
aucun fujet de chagrin. Ah, mademoifelle !
vous aurez appris fans doute, du moins je
lefuppofe, des nouvelles de mon fils? il a
difparu , & efl: allé perfonne ne fait où ! Il
a quitté la maifon de ce feigneur, où il
ne tenoit qu'à lui d'être heureux comme un
roi, & il erre dans le monde & fur la fur-
face de la terre , fans qu'on fâche pourquoi ?

Réellement ? dit Cecile qui, l'ayant ren¬
contré à Londres, en avoit conclu qu'il étoit
venu rejoindre fes parens ; & ne vous a-t-il
point informé du lieu qu'il habitoit ?

Non, mademoifelle, non , s'écria Mad.
Belfield; il ne m'a pas feulement dit où il



io C E C I L E.

alloît, & il m'a caché foigneufement fou def-
i'eiil ; car s'il m'en avoit dit un mot, jeferois
encore capable de ne pas avaler une feule taflfe
de thé d'un an entier, qu'il ne fût rentré chez
ce milord qui, félon moi, n'a pas fon pareil
dans les trois royaumes ; car il a envoyé ici
vingt fois pour favoir de fes nouvelles : ce qui
m'étonne d'autant moins, que j'ofe dire que,
tout milord qu'il eft, il ne trouvera pas fi-tôt
quelqu'un qui vaille mon fils.

Quant à fa qualité de lord, dit M. Hobfon,
je fuis du nombre de ceux qui font très-peu de 1
cas de ce titre, à moins qu'il ne foit accompa¬
gné d'une bonne groffe bourfe, bien pleine ;
& alors certainement il fait bon être lord. Mais
quant au plaifir de dire , milord un tel, com¬
ment vous portez-vous ? & milord un tel, que
fouhaitez-vous ? & autres complimens de cette
nature, félon ma façon de penfer , tout cela
lignifie très-peu de chofe en comparaifon d'un
bon revenu. Votre fils, madame, a eu tort,
&ila pris un mauvais parti. Ilfalloit d'abord
commencer par les affaires, après quoi lesplai-
firs feroient venus à leur tour; & s'il avoit
fuivi cette route, j'ofe dire qu'il feroit dans ce
moment avec nous à prendre le thé auprès de
ce feu.

Mon fils , monfieur, dit Mad. Belfield un
peu piquée, penfoit tout différemment d'un
marchand. Il a méprifé cet état dès le berceau;
& quoi qu'il en puiffe arriver, il eft certain
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qu'il étoit né pour quelque chofe de mieux.
Quant à fon mépris pour le commerce , re¬

partit M. Kobfon avec humeur , il a grand
tort, car rien n'en mérite moins ; & s'il avoit
été élevé dans un bon comptoir & aux affaires,
au lieu d'être toujours aux troubles de ces lords,
il habiteroit actuellement une belle maifon qui
11e devroit rien à perfonne ; il feroit tout auffi
à fon aife que je le fuis moi-même.

Une maifon qui lui appartiendroit ! reprit
Mad. Belfield ; il pofféderoit tout ce qu'il au-
roit voulu , & auroit fait ce qui lui auroit plu,
s'il avoit feulement fuivi mes eonfeils & eût
été moins timide. Je lui ai dit cent fois de de¬
mander à ces grands feigneurs, avec lefquels
il vivoit li familièrement , un emploi à la
cour; car je fais qu"ils en ont un fi grand
nombre à leur difpofition, qu'à peine favent-
ils qu'en faire. Mon deflein a toujours été , dès
le commencement, qu'il devînt en quelque
forte un homme d'importance : mais il m'a été
impofli'nle de l'y déterminer; car autant que
je peux m'y çonnoître, ainfi que je le lui ai
fouvent dit, s'il avoit eu un peu de hardieffe,
peut-être feroit-il actuellement ambaffadeur.
Et puis difparoître tout d'un coup, & aller
Dieu fait où !...

J'en fuis fâchée, je vous affure, dit Cecile
qui ne favoit trop fi elle devoit s'affliger ou
s'étonner_ de fa fottife j mais je fuis perfuadée
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que vous ne tarderez pas à en recevoir des
nouvelles.

Quant à être ambafladeur, madame, re¬
prit M. Hodfon, c'eft une affaire très-diffé¬
rente , & tou'c-à-fait hors du train ordinaire.
Ces grands feigneurs gardent les places de cette
nature pour leurs parens. Or, ce que je dis |
revient à ceci : le mieux qu'on puiffe faire eft
de penfer à foi ; plus les gens de qualité s'ap-
perqoivent qu'on a befoin d'eux, moins ils re¬
cherchent votre compagnie. Que tous les jeu¬
nes gens foient élevés & accoutumés dès leur
enfance au travail ; & alors, quand ils auront
une fois leur fortune faite, rien ne les empê¬
chera de fe promener le chapeau fur latete.
Tenez, mademoifelle , ajouta-t-il en s'adref-
faiit à Ceeile, vous aviez votre ami qui s'eft
brûlé la cervelle fans payer un fou à fes créan¬
ciers de ce qu'il leur devoit. Dites-moi, je
vous prie, n'auroit-il pas beaucoup mieux valu
qu'il eût paffé fa vie dans un comptoir, fans
devoir un fehelling à qui que ce fût ?

Croyez-vous qu'une jeune demoifelle, s'é¬
cria vivement Mad. Belfield , entende parler
volontiers de comptoir? Je fuis fûre que fi
mon fils avoit toujours fuivi la profeffion de
marchand , aucune demoifelle ne daigneroit
jetterles yeux fur lui; & cependant, quoique
ce foit moi qui le dife , on pourroit chercher
long-tems avant que de trouver quelqu'un qui
le valût. Il a déplus des maniérés fi engageait-
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tes, que je ne crois en vérité pas qu'aucune
femme pût le refufer. Avec cela il eft li mo-
defte & fi réfervé, que je n'ai jamais pu l'en- <.

gager à m'avouer qu'il eût de fa vie hafardé
line propofition de cette nature. Et où eft la
perfonnede notre fexe, de qui l'on doive en
attendre , & qui veuille jamais faire les pre¬
mières avances ?

Pourquoi non? dit M. Hobfon : cela{, je
l'avoue, feroitaffez contre la réglé ordinaire.
A cet égard , voici quelle eft ma faqon de pen-
fer : que tout homme cherche à fe rendre
agréable, & alors qu'il demande hardiment la
demoifelle qui lui plaira. Et lorfqu'il aura du
goût pour elle, il ne doit point s'arrêter à un
011 deux refus , ou à quelques dédains de fa
part : car en fait d'amour , il eft ordinaire aux
jeunes demoifelles de fe montrer fieres & hau¬
taines. Elles reffemblent allez en cela à quel¬
qu'un qui jure contre un Hacre : ce qui ne
prouve point du tout qu'il foit en colere, mais
feulement qu'il fait qu'il n'a que ce moyen de
fe faire obéir.

Pour moi, repartit Mad. Belfield, je fuis
certaine que, fi j'étois demoifelle, & fur-tout
que j'euffe une groffe fortune & ce qui s'enfuit,
je préférerois de beaucoup un jeune homme
modefte, tel que mon fils, par exemple, à un
libertin hardi & impudent, qui fe feroit mis
dans la tête, de bon gré ou de force, de vou¬
loir m'époufer.
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Ah, ah", ah! s'écria M. Hobfon en riant;
les jeunes demoifelles penfent bien différem¬
ment: elles exigent toutes du courage & un
peu de témérité. N'eft-il pas vrai, jeunes
demoifelles ?

Cecile s'appereevant que tous ces propos
fe rapportoient à elle , & voyant peu d'appa- j
rence de pouvoir s'entretenir en particulier f
avec Henriette , fe leva pour prendre congé :
mais tandis qu'elle s'arrétoit un mitant dans
le corridor pour lui demander quand il luiferoit
poffible de, la trouver feule, un laquais frappa
à la porte, demandant fi ce logement étoit
celui deMad. Belfield : on lui répondit qu'oui i
il s'informa fi Mlle. Beverley fe trouvoit actuel¬
lement dans la maifon.

Cecile, très-furprife, s'avança & lui apprit
que c'étoit elle.

J'ai été , mademoifelle , reprit - il, vous
chercher chez M. Monckton , à la place de
Soho ; perfonne n'a fu m'enfeigner où je vous
trouverois. M. Monckton lui-même effc venu

me parler, m'a dit qu'il imagfnoit peut-être
que vous feriez ici, & il m'a donné l'adreffê
de cette maifon.

Qui elt celui, monfieur, qui vous envoie,
& qu'elle elt votre çommiffion ?

Je viens, mademoifelle, de la part de l'ho¬
norable M. Delville , de la place de Saint-
James. Il fouhaiteroit favoir s'il vous trou¬
vera chez vous famedi matin, c'eft-à-dire,

après»
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après-demain, & s'il vous fera poffible d'en¬
gager M. Briggs à s'y rendre exactement à
midi, parce qu'il lui fera impoffible de s'ar¬
rêter plus de trois minutes.

.
La réponfede Cecile fut aufb feche que

la demande : elle lui dit qu'elle feroit à la
place de Soho à l'heure indiquée, & qu'elle
préviendrait M. Briggs de l'intention de fon
maître.

Après quoi le laquais partit : & Henriette
l'affura que fi elle daignoit fe donner la peine
de palier quelque jour dans la matinée , elle
trouverait peut-être moyen d'être feule avec
elle, & ajouta : En vérité, je defire fort
vous voir ; car je fuis très-malheureufe , &
n'ai perfonue à qui pouvoir confier mes cha¬
grins. Ali, mifs Beverley ! vous qui avez tant
d'amis , & mériteriez d'en avoir encore un
plus grand nombre, vous ignorez combien
il eft dur de n'en point avoir ! . . Mais la
maniéré étrange dont mon frere a difparu
nous a prefque mifes au defefpoir.

Cecile fe préparait à la confoler par les afîu-
rances qu'elle fe propofoit de lui donner de fa
fauté & de fon exifcence , lorfqu'elle fut
interrompue par M. Albani qui parut tout-
à-coup

Henriette le reçut d'un air gracieux , &
lui demanda pourquoi elle avoit été fi long-
tems fans le voir} mais furpris de rencontrer
Cecile, il s'écria fans lui répondre : Pourquoi

Sïbus , Twe FI% B
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m'as-tu trompé ? pourquoi me donner un ren¬
dez-vous dans une maifon que tu favois de¬
voir quitter ? toi à qui les promeifes ne coû¬
tent rien ; toi qui avois furpris mon eftime j
toi qui m'avois vainement préfenté une per-
fpective riante & flatteufe.

Vous vous preflez trop de nie condamner,
répondit Cecile ; fi j'ai manqué à ma pro¬
mette , ce n'a point été un caprice ni un def-
fein de vous en impofer, mais un malheur
réel & très-fenfible , qui m'a mife hors d'état
de la tenir. Je ferai cependant bientôt . . .

ou pour mieux dire, je fuis actuellement à
votre difpofition ; vous n'avez qu'à me faire
connoître ce que vous defirez.

Je defire toujours, & en tout tems, des
feeours de la part des gens riches 5 car je
ne cefie point de m'attendrir fur le fort des
pauvres.

Venez donc me trouver chez M. Monckton,
à la place de Soho, s'écria-t-elle ; & fe pref-
fant d'entrer dans fa chaife, impatiente de
terminer une converfation qu'elle voyoit clai¬
rement caufer de la furprife aux domeftiques,
& qui avoit engagé M. Hobfon & Mad. Bel-
field à quitter le coin du feu pour venir l'en¬
tendre , elle fit un figne d'amitié avec la main
à Henriette, & ordonna aux porteurs de la
conduire chez elle.

Ce n'avoit pas été fans beaucoup de peine
qu'elle s'étoit abftenue de communiquer ce
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qu'elle favoit cle Bclfield, en voyant fa mere
& fa fœur fi fort inquiétés. Mais ignorant
abfolument fon deflein , & Tachant combien
il fouhaitoit de relier caché , elle craignit
que fon trop d'emprelfement à le découvrir ne
lui déplût, & elle crut que le parti le plus
fage étoit de ne rien dire jufqu'à ce qu'elle fût
mieux informée de fon intention. Cependant,
défirant abréger une incertitude auffi doulou-
reufe, elle réfolut de prier M. Monckton de
tâcher de le déterrer pour lui faire part de
l'affliction de fes parents.

Ce dernier , lorfqu'elle rentra chez lui,
étoit dans une fituation d'efprit peu agréable.
S'étant apperqu, au moment de prendre le
thé , de fon abfence, il avoit demandé à
Mlle. Bennet ce qu'elle étoit devenue ; &
ayant appris qu'elle n'avoit point dit où elle
àiloit, il eut peine à cacher fon dépit. Il
foupqonna bientôt qu'elle étoit chez Mlle.
Belfield ; & non content d'y envoyer le com-
jniffionnaire de M. Delville, il en employa
un autre pour lui-même, & le chargea dè
prendre des informations de fon côté, fans
laiffer pénétrer le nom de celui dont il exé-
cutoit les ordres.

Quoique cet homme fût déjà de retour, &
lui eût appris qu'elle étoit en fûreté, il ne
lailfoit point d'être alarmé. Il s'étoit flatté
qu'habitué à prendre toujours fes confeils,
elle ne feroit aucune démarche fans l'en
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prévenir, & comptoit l'amener enfin au point
de ne pouvoir plus fe pafler de lui.

Il vit auffi avec une forte de peine, qu'elle
eût cherché par cette fortie a diffiper !fon
chagrin. Ce n'eft pas qu'il fouhaitât qu'elle
s'ennuyât, mais il auroit voulu qu'elle ne
reqût de confolation que de lui feul ; & quoi- r

que charmé que Delville perdît le pouvoir
qu'il avoit fur fon efprit, il penfoit pourtant
que jiifqu'au moment où elle auroit recouvré
fa liberté, il avoit moins à redouter d'une
douleur foutenue que de celle qui feroit miti¬
gée par quelque diftraetion.

Il étoit tout auffi eflentiel pour lui de
déguifer fon mécontentement que fes efpé-
rances; & certain que ce n'étoit qu'en trou¬
vant moyen de lui plaire qu'il pourroit fe
flatter de gagner fon cœur, il eut foin, au ,

retour de Cecile , de prendre un air plus ou¬
vert: celle-ci, bien perfuadée qu'elle ne lui
devoit aucune obéiiïance & ne dépendoit
point de lui, fe conferva précieufement le
droit d'agir par elle-même, délirant cepen¬
dant de pouvoir dans l'occafion recourir à
fes confeils.

Elle lui apprit d'où elle venoit , la ren¬
contre qu'elle avoit faite de Belfield, l'in¬
quiétude de fes parens, & lui témoigna l'en¬
vie qu'elle auroit qu'il fût informé de leurs >
foufFrances. M. Monckton empreffé de l'obli¬
ger, alla tout de fuite le chercher,, & lui
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dit en rentrant pour fouper, que par le moyen
du libraire, qui n'avoit pas eu l'adrelîe de

. fe défier de les queftions, il étoit parvenu
à le découvrir , & l'avoit invité à déjeuner
pour le lendemain.

Il l'avoit trouvé , ajouta-t-il, occupé à
écrire, & content de fon fort. Il avoit d'a¬
bord rende l'on invitation , parce qu'il ne
fe croyoit pas afiez bien mis, tous fes habits,
à l'exception de celui qu'il avoit fur le corps,
fe trouvant dans des malles chez fa mertf;
mais lorfque M. Monckton l'avoit plaifanté
fur la vanité & la fauife gloire qu'il confer-
voit encore, il l'avoit afflué gaiement qu'il
ne tarderoit pas de s'en défaire, & qu'elle
s'accordoit peu avec fa philofophie 5 décla¬
rant qu'il vouloit abfolument y renoncer, &
malgré fa métamorphofe, continuer à le voir
comme auparavant.

Je n'ai pas cru devoir lui parler, continua
M. Monckton, de l'inquiétude de fa famille;
j'ai penfé que venant de vous , cet avis pro-
duiroit plus d'effet. Comme vous l'avez vue ,

vous la lui peindrez mieux.
Cecile fut très-reeonnoiifante de cette com-

plaifance , & elle jouit d'avance de la fatis-
faction qu'elle efpéroit procurer bientôt à
Henriette, en lui rendant un frere qu'elle
aimoit & regrettoit fi vivement.

En attendant, elle envoya chez M. Briggs,
pour lui communiquer ce que M. Delville

B 3
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lui avoit fait dire ; & elle eut la fatisfactiôn
d'apprendre en réponfe , qu'il ne manque-
ïoit pas de fe trouver chez elle à l'heure in¬
diquée.

CHAPITRE III.

Entretien.

JL«e lendemain , tandis qu'ils déjeûrtoiertt,
Relfield , en conféquence de fa promeffe, vint
leur faire vilite.

Il rougit beaucoup en entrant, fe rappel*-
îftnt vraifemblabiement la trifte révolution
que fa fortune avoit éprouvée, & réfléchif-
fant a fon ajuftement ; & quoiqu'il s'efforçât
de déguifer fes fentimens fous une gaieté
& Une indifférence apparente, la contrainte
qu'il s'impofoit donnoit à fes maniérés un
ftir tout-à - fait extraordinaire; il paroiffoit
confterné. M. Monckton le reçut avec poli-
teffe ? & Cecile qui s'apperçut du combat
qu il y avoit entre fa philofophie & fa va¬
nité 1 affecta encore une fois de fourire, &
de paroître fatisfaite, quoiqu'elle en eût
dans le fond peu d'envie, uniquement pour
lui donner dû courage & le mettre un peu
plus à fon aife.

Mlle Bennet étoit là, comme à l'ordi-
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naite, en perfonnage muet ; & milady Mar-
duerite, toujours rebutante pour les amis de
fon mari, bleffa fi fort le fenfible Belfield,

?u'il crut qu'elle lui reprochoit fa mauvaifcortune.
Cette idée, dont il fut fortement affecté,,

fit qu'il héfita un inftant pour favoir s'il res-
teroit plus long-tems dans la même chambre
qu'elle : mais les amitiés de M. Monckton,
la politeffe & les égards de Cecile l'engagè¬
rent à retenir fon indignation, & à prendre
place auprès d'eux. Peu à peu fon inquiétude
fe diffipa, & fe trouvant à fon aife, il reprit
fa gaieté ; fon efprit parut tout auffi brillant
qu'il l'eût jamais étéi

Je me flatte que cette bonne compagnie,
dit-il en s'adreffant à Cecile , connoît trop
les ufages pour critiquer mon déshabillé,
qui eft parfaitement dans le coftume du jour :
pour éviter néanmoins que quelqu'un de vous
ne s'y méprenne affez pour regarder comme
déguenillé un habit qui n'eft qu'uniforme,
je dois prévenir les conjectures malignes que
vous pourriez former à cet égard, & avoir
l'honneur de vous informer que j'ai pris parti
dans le régiment de Grub Street., du troi-
fieme étage, fous le drapeau déchiqueté des
volontaires grimauds & barbouilleurs ; gens
qui, s'ils n'égalent pas les héros en cou¬
rage, les égalent du moins en reffentiment.
Cet habit donc, elt celui du corps auquel je
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fuis attaché ; j'efpere que vous voudrez bien
le refpecter, & le confidérer comme une
preuve indubitable d'efprit & de favoir.

Ce qu'il y a de fur, c'eft que vous méri¬
tez notre admiration, répondit Cecile, pour
favoir prendre auffi gaiement votre parti,
& en plaifanter auffi agréablement que vous
le faites.

Ah , mademoifelle 1 ajouta-t-il plus férieu-
fement; ce n'eft pas de votre part que je dois
attendre de l'admiration. Je devrois au con¬
traire vous paroître le plus lâche & le plus
inconféquent de tous les hommes. Il n'y a
que très-peu de tems que j'ai rougi devant
vous de ma mifere, quoiqu'occupé d'une ma¬
niéré plus utile que lorfque vous m'avez vu
dans l'aifance ; cette honte une fois furmon-
tée, une autre tout auffi déplacée lui a fuc-
cédé -, avant-hier encore, j'ai de nouveau
paru confus de ce que vous m'aviez trouvé
dans une carrière toute différente, quoique
je n'euffe quitté l'autre que parce qu'elle
m'avoit paru mal choifie. On diroit que la
nature humaine efl: fufceptible d'une légé-
rété & d'une inconftance que rien ne feroit
capable de vaincre ! Je veux néanmoins
lutter contre elle jufqu'à la fin , & mourir
à la peine, ou ofer manifefter ce que je
fuis, fans ajouter encore aux fouffrances de
cette vie celle du repentir, ou l'empoifon-
ner par une faufié honte.
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Votre faqon de penfer a furieufement chan¬
gé dans l'efpace d'un an , reprit M. Monck-
ton. Légerété, inconféquence de la nature hu¬
maine ! foujprances de la vie! Eft- ce bien
vous qui parlez, vous qui étiez, il y a li
peu de tems le champion de cette même
nature humaine, & le panégyrifte de la
vie!

Aigri par les difgraces, répondit-il, je parle
peut-être avec trop d'humeur: malgré cela,
ma faqon de penfer n'a pas beaucoup changé.
La félicité eft plus commune & nous eft dif-
penfée plus libéralement que nous ne fommes
portés à le reeonnoitre; ce n'eft que le bon
feus qui nous eft donné avec poids & mefure ;
notre portion de ce dernier eft ft peu confidé-
rable, que lorfque le bonheur eft à notre por¬
tée & devant nos yeux , nous prenons toujours
à droite ou à gauche ; lorl'qu'il fe trouve à la
droite ou à la gauche, nous marchons en ligne
directe. Telle a été ma conduite : je lecroycis
éloigné, entouré d'épines & de périls , tandis
que tout ce que je pouvois defirer étoit immé¬
diatement fous ma main.

Il faut avouer, reprit M. Monckton , après
tout ce que vous avez fouffert de la part de ce
monde, dont vous preniez ordinairement la
défenfe, qu'on a peu de raifon d'être furpris
que vous ayez un peu changé àfon égard.

Je reconnois pourtant, qu'elles qu'aient été
mes fouffranccs, répondit-il, que je me les
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fuis eil général attirées par mon étourderie &
mes caprices. Ma derniere entreprife fur-tout,
dont je me promettois le plus de fatisfaction,
étôit peut-être la plus imprudente de toutes. Je
navois point confidéré combien la vie que j'a-
Vois menée jufque là m'avoit mis hors d'état
de tenter une pareille expérience, combien j'a-
Vois été énervé par une oifiveté habituelle, &
combien mes forces répondoient peu à ma ré-
folution. Nous pouvons entreprendre de com¬
battre certains préjugés , notre conftance &
notre fermeté font fouvent propres à les dé¬
truire; maison ne fauroit jamais vaincre ceux
que nous avons fuces avec le lait, & qui ont ,
été confirmés par l'éducation. Nous pouvons
les blâmer, lesméprifer, nous en plaindre au¬
tant qu'il nous plaira; mais les ulages fubfif-
tans , & profondement enracinés , ainfi que
les habitudes contractées depuis long-tems,
prennent un empire defpotique; & quoique
leur pouvoir ne foit fondé que fur leur ancien¬
neté, on chercheroit en vain à s'y oppofer. La
nature m me, quand après de grands efforts
on eft parvenu à arrêter fa marche, ne reprend
pas plus facilement fon cours ordinaire.

Ne voulez-vous donc pas , lui demanda Cé¬
cile , à préfent que votre expérience vous a fi
mal réuffi , retourner dans le fein de votre far
mille, & reprendre le genre de vie auquel
Vous aviez renonce ?

Vous parlez de ces deux chofes, & vous les
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confondez, repartit-il en fouriant, comme fi
elles vous paroiffoient inféparables ; & la
crainte que j'ai que mes parens ne les regar¬
dent du meme œil, m'a fait redouter de les re¬
voir , n'aimant point pi'expofer aux contradic¬
tions, & ne pouvant embraffer une fécondé
fois le genre de vie qui leur fcroit le plus de
plaifir. J'ai renoncé à ma chaumière, ce qui
n'empèehe pas que mon indépendance ne me
foit auffi précieufe que jamais ; tout ce que l'ex¬
périence m'a appris , eft de la conferver par les
occupations auxquelles mon éducation m'a ren¬
du propre, au lieu de la chercher imprudem¬
ment par la feule voie qu'elle femble m'avoir
interdite.

Qu'eft-ce donc que cette indépendance, s'é¬
cria M. Monckton, dont votre imagination
eft fi fort entêtée? Un vain fonge, produit
par des idées romanefques & exaltées, qui
n'exifte point dans la nature, & qui eft abîb-
lument incompatible avec l'ordre des chofes»
Dans les paysfauvages qui ne font point encore
civilifés, ou dans des tems d'anarchie, l'indé¬
pendance peut exifter pendant quelques jnf-
tans; mais dans un gouvernement régulier,
elle n'eft que pure illufion. Il eft abfolumenfe
néceffaire qu'une partie de la communauté foit
fubordonnée à l'autre. Le foldat n'a pas plus
befoin de l'officier que ce dernier n'a befoin d®
lui, ni le vaffal du feigneur plus que le fei«
gneur du vaffal. Les riches font redevables de
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leurs diftinctions , de leur luxe, aux pau¬
vres , autant que les pauvres le font de leur fa-
laire & de leur fubfiftance aux riches.

Si vous confidérez l'homme comme un fim-
ple automate, reprit Belfield, & eu égard feu¬
lement à fes opérations animales, vous avez
certainement raifon de le regarder comme fub- >
ordonné, & dépendant ; puifque les alimens
dont il ne peut fe palTerpour vivre, ne fau-
roient être tous cultivés & préparés de fes pro¬
pres mains. Obfervé néanmoins fous un jour
plus favorable & fous un plus noble afpect, il
ne mérite point une épithete auifi humiliante.
Parlez-en donc comme d'un être doué de fenfi-
bilité & d'intelligence, dont l'amour - propre
peut être révolté, l'honneur fatisfait, & dont
l'ame eft immortelle !... Comme tel, n'a-t-
il pas le droit de s'attribuer la liberté de pen- »
fer? & ne peut-il pas l'étendre jufqu'à celui de
parler ? & quand les penfées, les paroles &
les actions font à l'abri de toute contrainte, le
flétrirez-vous au point de le taxer de fervitude,
uniquement parce que le fermier engraiffe les
animaux qui fervent à lefubftanter, & que le
boulanger pétrit le pain qu'il mange ?

Mais trouveriez-vous quelqu'un au monde,
repartit M. Monckton , qui ofât affirmer que
fes penfées, fes paroles & fes actions fuffent
abfolument exemptes de gêne & de cenfpre? '
Dans le cas même où l'intérêt pour lequel vous !
témoignez tant de mépris n'auroit aucun e part,

j'avoui
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l'avoué qu'il me feroit ihipoffible (levons en
indiquer un pareil. Lorfque nous croyons dé¬
voir blâmer, la crainte d'offenfer ne nous
oblige-t-elle pas à garder le filence ? Et pour
obliger oit faire plaifir, ne nous voit-on pas le
rompre dans des oéeaiîons où nous aurions dé¬
liré de nous taire ? Ne faluoiis-nous pas tout
auffi honnêtement le mal-honnête homme &
le faquin , que celui qui eft plein d'honneur &
de probité ? Quand nous forâmes fatigués, l'ù-
fage & là politélfe lie lions empêchent-ils pas
de nous afieoir ? Ne nous Font-ils pas céder la
place aux gens que nous méprifons , & fourite
à ceux que nous détêftôns ? Ou fi nous négli¬
geons ces attentions, ne lions regarde-t-on pas
comme des fauvages, & n'â-t-on pas le plus
grand foin de nous éviter ?

Toutes ces chofes, répondit Belfieîd, font
fi fort de fini pies COrâplinlens qui ne lignifient
rien, qu'elles ne fauroient faire là moindre
peine au plus fier, iii flatter la vanité du plus
orgueilleux. Le falut n'eft que pour l'habit ,

l'attention pour le rang; quant à la crainte
d'offenfer, on doit l'avoir avec tout le monde :
de pareils hommages ne fauroieilt blelfer en
tien notre fincérité.

Où la placez-vous donc votre ligne de dé¬
marcation , & où fe trouve là limite que votre
indépendance ne doit point outre-paffer ?

Je regarde comme indépendant, s'écria-t-H
avec énergie, l'homme qui, n'ayant pas plus

(istiti , Tome VI, G
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d'égards polir les grands que pour les petits, en
agit également avec les lins & les autres ; qui
ne tire aucune vanité de fes richeffes & ne rou¬

git point de fa pauvreté 5 qui ne doit rien à per¬
sonne , & qui ne dépenfe abfolument que l'ar¬
gent qu'il a lui-même gagné.

Il eft fur que vous ne devez pas vous atten- 1
dre à former un grand nombre de liaifons , fi f
ceux avec lcfquels vous vous propofez de vivre
doivent être exactement conformes à la dc-
feriptien que vous venez de nous en faire.
Mais eft-il po Bible que vous imaginiez pou- .

voir conferver des idées de cette efpece? Le
Chartreux dansda retraite , où il fe trouve dti

«■moins éloigné de tout ce quiferoit propre à le ,

tenter, feroit moins à plaindre, & expofé à
un plus petit nombre de mortifications, que
l'homme d'efprit au milieu du grand monde, .

qui s'impoferoit des réglés aufii aufteres.
Je me les fuis non-feulement impofées, ré¬

pliqua Belfield, mais je les ai déjà pratiquées.
Et loin qu'elles m'aient paru dures, je ne me
fuis jamais trouvé aufli heureux. Actuelle¬
ment , quoiqiie pauvre, j'ai choifi par nécetfi-
té le genre de vie que j'aurois adopté fi j'avois
été riche; mon occupation eft devenue mon
amufement.

Et ce plan, s'écria M. Monckton , necon-
fifteroit-il qu'à devenir le chevalier errant de
la librairie ?

C'eftune efpece de chevalerie errante, ré-

\
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pondit Belfield en riant, qui, toute burlefque
qu'elle puifle vous paroître , exige plus de
cervelle & de courage qu'aucune autre. Nos
géans peuvent fort bien auHî n'être que des
moulins à vent ; mais il faut les attaquer avec
tout autant de valeur & les vaincre avec la
même bravoure que le fort ou la ville la mieux
défendue pourroit l'etre en tems de giierre : &
quoique j'avoue que ce fiege foit moins utile à
lanation, les guerriers armés de plumes ont
leur honneur tout autant à'cœur que ceux qui
font ufage de l'épée.

Je fuppofedonc, reprit M. Monckton mali-
ciëufement, qu'on ait befoin d'un vaudeville
fatyrique& mordant, ou d'un beau"panégyri¬
que de quelque brochure bien méchante , ou
d'un madrigal pour une dame. . .

Non, non, repartit vivement Belfield en
l'interrompant; fi vous me prenez pour un
écrivain mercenaire, dont la plume vénale eft
indifféremment prête à médire ou à louer , vous
ne connoilTez pas mieux ma vocation que mon
caractère.

M. Monckton étoit prêt à lui témoigner par
fa réponfe: le peu de foi qu'il ajoutoit à cette af-
fertion. Mais voyant, à l'air de Cecile, qu'el¬
le approuvoit à cet égard la faqon de penfer de
Eelfield, il fie retint & s'écria : C'eft parler en
homme d'honneur, & fur le ton d'un écrivain
qui veut que fes productions foient utiles & le
faffent efeimer.

Cî
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Dès ma plus tendre ieuncfTe , jufqu'à 'ce
moment, continua Belfield, la littérature a
été mon étude favorite, la récréation de mes
heures de loifîr, & celle dont je m'étois pro¬
mis d-e l'avancement. J'avoue que mon pen¬
chant pour elle a été fi peu réglé, que je pour-
rois avec quelque raifon le regarder comme la
fource des difgraces que j'ai eïïuyées. Il s'eft
oppofé à mes fuccès en m'infpirant un dégoût
marqué pour toute autre occupation. Il a été
la caufc de l'inconftance qu'on m'a reprochée,
parce que je l'ai toujours préféré à tout. Il m'a
plongé dans la détrefîe, il m'a eaufé les plus
grands embarras, & m'a conduit au bord du
précipice, en me faifant négliger les moyens
de pourvoir à mes befoins : & néanmoins ja¬
mais jufqu'à préfent jcn'avois penfé qu'il pût
fervir à mafubliftance.

Je fuis charmée, moniteur, lui dit Ceeile,
que vos diverfes tentatives aient enfin about i
à un projet qui vous promet tant de fatisfaction.
Je fuis fùre pourtant que vous le communique¬
rez à votre mere & à votre fiœur 5 car perfonne
au monde 11e prend le même intérêt, ni ne fera
plus touché qu'elles de votre félicité.

Vous leur faites le plus grand honneur , ma¬
lle moifeile, en daignant vous intérefler à ce
qui les regarde. Mais à vous parler franche¬
ment , ce qui me paroît à moi un bonheur,
pourroit bien 11e pas l'être à leurs yeux. Elles
ont regardé fmn élévation, quelque .peuyvrai-
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femblable qu'elle fût, comme certaine ; & avec
line fimplicité incroyable, elles ont imaginé
que rien n'étoit au-deiFus démon mérite, que
tout étoit à ma difpofition. Quoique leurs ef-
pérances fuflent chimériques , ce n'eft qu'avec
peine que je les vois trompées ; & je n'ofe
point être témoin des gémiflcmens & des lar¬
mes qu'il leur fera fûrement impoffible de re¬
tenir en me voyant.

C'eft donc par délicateffe, repartit Cecile en
fouriant, que vous vous montrez cruel ; &
par affection pour vos parentes, que vous
leur laifi.cz croire que vous les avez oubliées ?

Ce reproche avoit quelque chofe de fin , &
il étoit tourné précifément de maniéré à faire
effet fur l'efprit de Belfield qui, en fentant
toute la force , s'écria : Il me femble que j'ai
tort. . . Je vais dans le moment les voir.

Cecile s'emprefia d'applaudir à ce premier
tranlport; mais M. Monckton , fe moquant
defa vivacité, voulut auparavant qu'il finît de
déjeuner.

Vos parentes, dit Cecile , n'éprouveront
jamais de plus vive mortification que celle que
leur caufe votre abfenoe volontaire ; & dès
qu'elles {auront que vous êtes heureux, elles
ne tarderont pas à etre contentes du genre de
vie que vous avez choifi & qui vous a rendu
tel.

Heureux ! repartit-il avec feu. Oh ! je me
crois en paradis ; la région que je viens de quit-

C 3



42 C E C I L E.

ter étoit inculte & barbare, & celle où je me
trouve eft polie, éclairée & civilifée. La vie
que j'ai menée dans la chaumière que j'ai aban¬
donnée , étoit celle d'un fauvage , fans la
moindre communication avec perfonne, fans
le fecours des livres ; mon efprit renfermé en
lui-même fe trouvoit privé de toutes reifources ;
une nourriture grqifiere & le fommeil étoient
mes feules joui {Tances. Fatigué d'une exiftence
qui me plaqojt au niveau de l'animal, j'étois
honteux de m'en trouver fi rapproché.; & prê¬
tant l'oreille aux confeils de ma raifon, j'a{
renoncé à ce projet peu réfléchi. Je me fuis
rendu à Londres, j'y ai loué une chambre, j'ai
envoyé chercher de l'encre, des plumes & du
papier. Jufqu'à préfent je n'ai encore publié
que des bagatelles, le libraire ne les a point
dédaignées. Je me fuis par conféquent trouvé
tout de fuite établi; & comparant mes nou¬
velles occupations avec celles que je venois de
quitter, je me fuis cru tout-à-coup, d'un ani¬
mal privé d'intelligence , .transformé en un
être raifonnable. Cependant, la première fois
qu'il m'eft arrivé d'ouvrir un livre, après une
fi longue abftinence de lecture. ... oh ! c'é-
toit une extafe, un raviffement ! Un mendiant
mourant de faim, à qui l'on préfente tout-à-
coup les mets les plus fucculens, n'a jamais
dévoré avec plus d'avidité,

Mais , moniteur, dit Cecile , n'étiez-voiîs
pas derniérejnent auih enthoufiafmé de votre
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chaumière & de vos occupations champêtres ?
Je l'avoue, mademoifelle , mais en cela

ma philofophic m'abufoit : dans mon cmpref-
fément à me dérober à l'humiliation & à la fer-
vitude, j'avois cru que le travail & la retraite
me procureroient le bonheur & la liberté ; mais
j'onbliois qu'un cfprit qui avoit commence par
acquérir des connoiffances , auroit peine à ne
plus recevoir d'inftruction 5 ajoutez à celaqtre
l'approche de l'hiver m'a fait encore mieux
connohre mon erreur. Letcms devenoit fom-
bre & froid ; peu en état de me préferver de
la rigueur de la faifon, tous mes membres fe
reifentoient de fon influence, & je me tron-
vois.defHtué de mille commodités , dont, tant
que j'en avois joui, la valeur m'étoit peu con¬
nue. Obligé de me lever à l'aube du jour,
gelé, morfondu, & fans avoir,rien pour me
réchauffer ! point de feu dans la chaumière r

& le foleilfe cachant au-dehors ! forcé, quel¬
que tems qu'il fît, de fortir pour travailler en
plein air, & m'occuper d'ouvrages rudes, pé¬
nibles fi: grofliers !... Je fentis qu'il m'é¬
toit impoilîble de fupporter ces fatigues, &
j'ai été forcé d'y renoncer malgré moi.

Le déjeûné fini , il fe leva pour prendre
congé.

Vous vous en allez donc, monfieur, dit
Cccile , voir tout de fuite vos parentes ?

Non, mademoifelle, répondit-il après avoir
un peu héfité, pas précifément dans ce mo-

C 4
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ment ; demain matin peut-être. . , Actuel*
iement il eft tard, & j'ai affaire pour le relie
de la journée.

. Ah : M. Monckton , s'écria Cecile , vous
iviraagr'nez pas: tout le mal que vous avez fait
en occafionnant ce délai.

Ma fœur-, mademoifelle, dit Belfield, ne
fauroit jamais allez reçonnoître vos bontés.
Je dois pourtant vous avouer que, quoique
dans un premier mouvement j'aie penfé à
mlaller préfeiiter à elle & s ma mere, actuel*
Iement que je fuis un peu. plus de feus-froid,
je vouclrois fort nfépargner l'embarras de leur
apprendre ma fituation ; & je me propofe,
avant de les voir, de leur écrire pour les eu
prévenir*

Vous 115 manquerez donc pas de les voir
demain ? '

Certainement. , . Du moins je l'efpere.
Oui 5 mdis vous auriez en vérité tort d'y

manquer. Je compte aller chez elles dans la
unu'iuie, & je les affurerai qu'elles peuvent,
s'attendre,- votre vifite : pourrois-je vous épar*
gnér ] ennpi d'écrire une longue lettre , en.
îéuf communiquant quelque chofe. de votre
part? • f» i la . [ p."

Ah! mademoifelle, prenez garde, s'écria*
P41 cette çqndefçendance pour un pauvre au*

■,: r Bourroit c-tre plus dangereufe que vous ne
«r-r-yez î & avant que vous puiffiez. vous en
douter ? votre nom peut-etre fe trouvera placé
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à la tête de quelque mauvaife brochure politi¬
que qu'il aura l'audace de vous dédier.

Je veux bien en courir les rifques , repartit-
elle , pourvu que vous me promettiez que vous
accomplirez ma promelfe.

Vous pouvez compter , lui dit - il, que je
n'oublierai point une chofe qui méfait autant
d'honneur.

Cecilefut contente de cette alTurance, & il
partit.

Voilà, s'écria M. Monckton , un homme
bien inconftant, & d'un caractère lingulier,
quoique plein de. talens & de génie. Si fon
imagination étoit moins vive, moins exaltée
& mieux réglée, il n'y a rien au monde à
quoi il ne fut propre, il ne tiendroit qu'à
lui d'embraffer la profeffion qu'il iugeroit con¬
venable , & qui lui plairoit le plus, fùr qu'il
ne fauroit manquer de s'y diftinguer.

Je n'avois point encore connu , répliqua
Cecile , jufqu'au moment où j'ai vu ce jeune
homme, tout le mérite de la perfévérance &
de la prudence ; il poflede , à ces deux feules
près, toutes les autres qualités: il a des {a-
lens, l'attachement le plus fineere à la ver¬
tu , des maniérés très-diftinguées ; & mal-
heureufement il ne fauroit ni agir confé-
quemmcnt, ni être long-tems heureux.

Il eft paflablement bien, dit milady Mar¬
guerite , qui avoit écouté d'un air de mau¬
vaife humeur-leurs, raifonnemens ; je dis qu'il

C S
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eft allez bien , & que les jeunes demoifelles
ont tort de fe montrer fi difficiles.

Cecile, révoltée d'une réflexion qui paroif-
foit indiquer le defir d'être débarralîee d'elle ,

la quitta; & M, Monckton , furieux toutes
les fois que Cécile & un jeune homme fe
trouvoient mêlés dans une même phrafe,
pafTa dans fa bibliothèque.

Elle fe rendit en chaife à la place de Port-
man , & ne fut point fàçhée dans cette occa-
fion de rencontrer Mad. Belfieldavec fa fille.
Elle leur communiqua cette nouvelle avec
les plus grands ménagemens; & ne voulant
pas les alarmer , elle adoucit ce qui lui refloit
à dire de défagréablc relativement au genre de
vie que Belfield venoit d'embrafler, en com¬
mençant par les affurer qu'elles ne tarde-
roient pas à le voir. Elle leur confeilla de
ne point lui témoigner toute leur fenfibili-
té à fes malheurs, puifqu'il imagineroit qu'el¬
les lui reprocheroient fa mauvaife conduite ;
& leur repréfenta que lorfqu'il feroit une fois
réuni avec fa famille, il leur feroit facile
de l'engager peu-à-peu & imperceptiblement
à fuivre une vocation moins précaire & plus
profitable que celle qu'il avoit embraflee.

Après leur avoir dit tout ce qu'elle crut
devoir leur apprendre , mêlant à fon récit
des confiais & des confolations, elle termina
fa vifite ; car la douleur de Mad. Belfield en

entendant la fituation actuelle de fon fils, ;



C l c i l e;

fut fi bruyante & fi difficile à contenir,
qu'elle ne fut plus étonnée que Belfield n'eût
pas eu le courage de s'y expofer ; & n'ayant
aucun efpoir, au milieu de cette tempête,
de trouver moyen de confoler la tendre Hen¬
riette , qui pleuroit amèrement .la dUgrace de
fon frère, elle fe contenta de lui promettre
qu'avant Ton départ de Londres elle la rever-
roit ; & 'priant Mad. Belfield de ne pas s'a-
brindonner à fon défefpoir , elle ne fut point
fâchée de les quitter, fa préfence n'étant
point capable de diminuer leurs peines..

Le relie de la journée fe pafîa dans de
trilles réflexions fur l'entrevue qu'elle devoit
avoir le lendemain avec M. Delville. Elle
defiroit ardemment de favoir fi fon fils avoit
quitté le royaume, & fi Mad. Delville, qui
dans fa propre lettre parloit de fa lànté. en
termes affez alarmans , étoit rétablie. Cepen¬
dant elle n'ofoit même penfer à lui faire de
queftions a'ce fujet , puifqu'elle avoit d'ail¬
leurs toutes les raifons de s'attendre à des
reproches dé Ta part.

C 6
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CHAPITRE IV.
3 : ; •; •l'jîoqy ' gs'' foo j m-r

• - - ' Diffute.

jN't'% Moncktoii forti't de bonne heure le
àentVn,v P0*** éviter de" mariîFeftàr, même

a hCeçikV"fon inquiétude iTlativement au.
CGmiïxe qu'on deVdA Ini, rendre, de fa for-,
rpi\ , éh à l'arrangement de fes affairés, Il
.toi' recommanda ••trèSr^PJfêSÇement dç'ne faire,

c irft; mention ■ ' de - 'fa dette eonfidérable ,

qui quoique Contractée par lés motifs les
nliîsi g'tnireiix, ne pourroit qu'être blâmée.

a-.tirer des reproches fur-tout lorf.
qu'ils [auraient que cet argent ayoit été don»,
me; en puie'.perte, ' .

J A onze heures, quoiqu'il s'en-manquât en»
ripré i'une que le moment convenu fût ar¬
rivé , Çeclié, dont les attentions pour, mila-
d r Mi rgùèrite, toutes pénibles qu'elles lui,
éïoieht, lie fè démèntoient jamais <, fe trou¬
vant dans le cabinet de toilette de cette da¬
me, où fon air froid & gêné, accompagné
d'un grand mal de tête, temoignoit fon peu
de fatisfaotion & fon ennui, fut avertie que
M, Briggs demandait à lui parler.

Il commença d'abord par lui reprocher fa
fnitô, & les différens débourfés qu'elle lui.
ivoit oecahonnés pour des acquittions fuper.
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Bues, <& des provisions de bouche qui s'é-
toient gâtées. Il fe plaignit enfuite de M»
Delville, qu'il accufa de l'avoir privé de ce
qui lui revenoit de droit; maiss'appercevant
au plus fort de fa réprimande, de fon air
mélancolique, il la termina tout-à-coup, la
regarda avec intérêt , & lui dit: Qu'avez-
vous, mon poulet ? Mal à votre aife ? Sem¬
ble pouvoir pas vous eonfoler.

Qh non ! . . , Je vous remercie, mon-
fîeur, je me porte, fort bien,

Pourquoi fi pâle donc ? Qu'eft-ce qui vous
chagrine?,.. Traverfée dans vos amours?...
Perdu votre amoureux ?..,

Non, non, s'écria-t-elle vivement.
Pas vous embarralfer , poulette , pas vous

embarraflfer, dit-il en lui pinçant la joue &
reprenant fa bonne humeur ; n'en manquerez
pas ; s'en trouvera d'autres ; fi l'un veut pas
mordre, l'autre mordra. M'aviez mis en co¬
lère en me quittant pour ce vieux Grand,
Efpagnol ; fans quoi en aurois trouvé un
depuis long-tems. Abhorre ce vieux Don ,* en
a très-mal agi avec moi; voudro,is fort lui
rendre la pareille. S'embarraffe plus d'un
vieux parchemin moifi , que du prix des
fonds publics. Propre à nulle autre chofc
qu'à être placé au haut d'un maufolée, en
guife de tête de mort.

Il lui dit enfuite que tous fes comptes
étoientjdrelfés, & qu'il les, lui remettroit à
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l'inftant qu'elle les demanderoit. Il approuva
beaucoup qu'elle terminât toute affaire avec
le vieux Don, qui ne lui avoit été d'aucune
utilité pour la régie de fes biens pendant fa
minorité , & lui confeilla de ne point pen-
fer à fe charger elle-m me du foin de faire
valoir fon argent, qu'il vouloit bien conti¬
nuer à adminiftrer jufqu'i ce qu'elle fût éta¬
blie.

Cecile, après l'avoir remercié de cette of-,
fre, l'affura qu'elle comptoit lui témoigner
fa reconnoiffance de toutes les peines qu'il
avoit bien voulu fe donner jufqu'alors, &
n'entendoit point l'embarraffer plus long-
teins de fes affaires.

Il contefta long-tems & vivement avec
elle fur cette matière. Elle ne pourroit, di-
foit-il, éviter les pieges que les fripons lui
tendroient, qu'en fe confiant à lui ; & lui
apprenant à combien les profits qu'il avoit
tirés de fon argent fe montoient déjà, il lui
demanda comment clic s'y prendrait pour les
augmenter encore.

Cecile, quoique prévenue contre lui par
M. Monckton, ne fut trop comment réfuter
fes raifonnemens. Convaincue néanmoins
qu'il n'y avoit plus qu'une très-petite partie
de la fomme en queftion qui lui appartint,
elle ne pouvoit s'y rendre. Il fut pourtant fi
ohftiné, & il lui fut fi difficile de traiter avec
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lui, qu'elle prit à la fin le parti de le laif-
fer parler fans lui répondre, & de prier M.
Monckton de vouloir bien agir en fon nom.

Elle ne fut donc point fâchée que leur
conférence vînt à être interrompue, quoique
fort étonnée à la vue de la perfonne qui fe
préfenta tout-à-coup , & qu'elle reconnut pour
M. Hobfon.

Je vous demande pardon, mademoifelle ,

s*écria-t-il , fi j'ai pris la liberté de me pré-
fenter chez vous au fujet de deux dames de
votre connoiffance , qui ne favent plus, com¬
me on dit, où donner de la tête.

Que leur eft-il donc arrivé, moniteur ?
Mais rien de bien férieux, mademoifelle.

Les meres , comme vous favez , s'alarment
aifément; & quand une fois elles font en co-
lere, c'eft tout comme fi on parloit à une
bûche ; elles n'entendent plus raifon. Ce¬
pendant, voici ma maxime : Laiflons cha¬
cun fuivre fon humeur ; on n'a pas plus de droit
d'exiger du courage d'une femme en pareil
cas, que d'un enfant à la mamelle; car ce
que je dis revient à ceci : elle n'a pins l'u-
fage de fon bon fens ; ce qui la rend très-
excufable.

Mais dites-moi, je vous prie, ce qui les
a alarmées. Je me flatte que Mlle. Belfield
n'eft point malade?

Non , mademoifelle , grâces à Dieu j la •
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jeune demoifelle 'eft eii bonne fanté: mak-
elle fuit précifénient les traces de fa mere.
Au relie, rien de pins naturel. L'exemple ,

mademoiselle , eft contagieux ; Se qu'une
femme pleure , une autre croit devoir l'imiter ;
car il Faut peu de chofe pour faire couler
leurs larmes. Quant aux hommes, cela eft
tout-à-fait différent: pourvu qu'ils aient une
bonne confeience, & que perfonne n'ait rien
à leur demander, je réponds qu'ils ne fe la¬
veront pas la tête fans favon. Voilà ce que
je dis & ce que je penfe.

Si-fait, fi-fait, s'écria M. Briggs : c'eft
ma méthode. N'ufe jamais de favon , dé-
penfc inutile. Prends un peu de fable ; fait
tout auffi bien.

Que chacun vive à fa gnife, répondit Hob-
fon •, pour moi, je prends tous les matins
xyi grand baffm d'eau fraîche, & j'y plonge
toute la tête ; & après l'avoir bien effuyée,
je mets ma perruque, & je me trouve après
cela frais & difpos. Je fais un tour de prome¬
nade dans le chemin de Tôttenham - Court
je refpire un peu l'air de la campagne, &
rentre enfuito chez moi avec un bon appé¬
tit & une fueur agréable. Je demande par¬
don à cette jeune demoifelle de pareils dé¬
tails, Je me fais donner une théiere de bon
thé , une ablette de pain grillé & de beurre
frais, dont je me régale comme un prince.

Une théiere de bon thé 1 s'écria Briggs.
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Rîen de fi ruineux. Pain & beurre , n'en
foudre jamais chez moi. Dé jeûne avec de
l'eau de gruau ; moins embarra fiant ; y re¬
mets une fécondé fois de l'eau , le donne à
mon domcftique ; ne fauroit en manger beau¬
coup, & il lailfe le refte.

De l'eau de gruau ! s'e'cria M. Hobfon,
Rien au monde ne feroit capable de m'en
faire avaler : j'en ferois tout-à-fait malade,
( foit dit avec la permiffion de la jeune de-
moifelle ) parce que je croirais toujours qu'on
me préparerait pour la petite vérole. La
première ehofe dont je m'occupe eft d'avoir
u.n bon feu ; car ce que je dis revient à ce¬
ci : Si un homme a froid aux doigts, il eft
allez vraifemblable que fa bourfe ne fera ja¬
mais bien chaude. , . Ah , ah , chaude l
Vous me comprenez , monfieur ; c'eft au fi¬
guré. Je devrais pourtant demander exeufe,
car j'imagine que la jeune demoifelle n'en¬
tend pas ce que je veux dire par-là'.

J'aimerois mieux , je l'avoue, monfieur,
repartit Cecile, entendre ce que vous avez
à me dire au fujet de Mlle. Beifield.

Eh bien, mademoifelle, voici de quoi il
eft queftion. Nous avons attendu le jeune
gentilhomme (c'eft ainfi que je le nomme)
toute la matinée, & il n'eft point venu ; de
forte que Mad. Beifield 11e fachant point où
le trouver, a cru qu'il ferait peut-être ici s

Vu les bontés que vous avez pour lui, & que.r.
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Vous vous êtes mal adrefîe, monfieur, dit

Cecile, très-piquée de ce qu'il paroifloit vou¬
loir donner à entendre. Si M. Belfield fe
trouve dans la maifon, c'eft auprès de M.
Monekton qu'il Faut vous en informer, parce
que ce ne pourrait être que lui qu'il y feroit
venu chercher.

J'efpere, mademoifelle , que vous n'êtes
point fâchée de la liberté que j'ai prife. Mad.
Belfield pleuroit amèrement, & fa fituation
étoit fi pénible, que j'ai cru que je ne pou-
vois me difpenfer, pour l'obliger , de venir
jufqu'ici voir fi le jeune gentilhomme y feroit.

' Qu'eft-ce que c'eft que cela? s'écria vive¬
ment M. Briggs : qu'eft-ce que c'eft que cela ?
de qui parlez-vous ? eh ! qui entendez-vous ?
Eft-ce là l'amoureux? eh, poulette?

Non, non, monfieur, répondit Cecile.
Point de rnfe ; veux pas qu'on me trompe.

Qui eft-ce ? dites-le moi ; veux favoir : dites
fans tarder.

Je vpus le dirai , monfieur , s'écria M.
Hoblon. C'eft un jeune gentilhomme, fort
aimable , d'une jolie figure , très-bien fait,
dont les maniérés font on ne peut pas plus
polies, & qui fur-tout fe met de fi bon goût
qu'aucune demoifelle ne fauroit trouver à
redire à fa parure. Il n'a pas, à ce qu'on
m'a aiïuré, beaucoup d'habileté pour les af¬
faires; mais e'eft là la chofe dont les fcm-
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mes fc foucient le moins, parce qu'elles-mê¬
mes n'en ont aucune connoiffance.

A-t-il du comptant? s'écria M. Briggs d'un
ton d'impatience ; peut-il montrer l'a caille ?
c'eft là le principal. Quelle eft fa fortune ? eh !

Quant à cela, monfieur, ce n'eft point à
moi à me mêler des affaires des autres. Ce
qui m'appartient, m'appartient ; & ce qui ap¬
partient à un autre lui appartient auffi ; c'eft là
ma façon d'argumenter , & c'eft ce que j'ap¬
pelle parler à propos, & relativement à la
queftion.

Ofe affurer être un bélitre! Ne le prenez
pas, poulette. Gage qu'il n'a pas deux fchel-
lings vaillans, & les dépenfera en poudre &
en pommade. Détefte une tête pommadée;
ordinairement fans cervelle ; fuis pour une
bonne perruque ronde.

Cela s'appelle s'éloigner de la queftion ,

dit M. Hobfon , que de fuppofer qu'une de-
moifelle jeune & riche veuille éponfer un hom¬
me qui porteroit une perruque ronde. Ce
que je dis revient à ceci : Que chacun fuive
fon penchant ; c'eft le moyen de fe rendre
heureux: & alors s'ils donnent à chacun ce

qui lui revient, qui auroit le droit de leur
rien demander , & de leur reprocher de
porter une perruque ronde ou une ample
perruque à nœuds ?

Oui, oui, s'écria Briggs en ricanant, onde
fefarçir la panfe de pain grillé & de beurre.
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Etrqunnd ils le feroient, monfieur? re¬
prit Hobfon un peu piqué. Quand un homme
eft une fois au-deiïiis de fes affaires, quel
mal y a-t-il qu'il fe nourriffe bien ? Pour
ce qui cft du pain & du beurre , & même
de quelques huîtres fraîches pour aiguifer
l'appétit avant dîner , je ne vois pas que
perfonne ait lieu d'avoir honte d'en faire
ufage, pourvu qu'il paie fon écot. Et pour
l'eau de gruau, & de s'écurer la peau avec
du fable, il vaudrait tout autant être aux
galeres. Je vois, monfieur, que vous ne favez
guere ce que c'eft que de bien vivre.

Si-fait, fi-fait, s'écria Briggs, parlant les,
dents à moitié ferrées; vous vous trompez.
Huîtres !... ruineufes , vous dis ! vous mè¬
neront finalement en prifon.

En prifon, monfieur ! repartit M. Hobfon ;
c'eft fort mal raifonné. Que chacun foit hon¬
nête, c'eft ce que je dis; car c'eft la vraie
maniéré de fe rendre agréable. Mais dire à
lin homtrie qu'il ira en prifon , & autres
propos du même genre, c'eft tout comme fi
en cherchoit à l'infulter.

On frappa alors à la porte de la rue, ce
qui procura un nouveau répit à Cecile, qui
commenqoit à s'ennuyer de leurs alterca¬
tions, & craignoit que leur difpute ne de¬
vînt une querelle férieufe. La porte de la
fijUc s étant ouverte, elle fut fort étonnée,,
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au lieu de M. Delville qu'elle atteildoit, de
voir entrer M. Albani.

Sa vifitc dans ce moment lui fit plus de
peine que de plaint : les affaires qu'elle avoit
à traiter avec fes tuteurs e'toient de nature
à defirer que leur conférence 11e fût pas in¬
terrompue , & Albani n'étoit point un hom¬
me auquel elle pût rifqucr d'infinuer qu'elle
avoit des affaires. Elle n'avoit pris aucune
précaution pour fe mettre à l'abri des impor¬
tuns, le peu de connoiffance qu'elle avoit
à Londres ne lui donnant pas lieu de s'atten¬
dre à recevoir des vifites.

Il s'approcha de Cecile avec beaucoup de
gravité, paroiffant ne favoir s'il devoit lui
parler févérement ou avec douceur. Je re¬
viens, lui dit-il, encore une fois éprouver
ta fincérité. Veux-tu me fuivre, & venir où
le malheur t'appelle? malheur que ta cha¬
rité pourroit alléger.

Je fuis très-fâchée , répondit-elle, que dans
ce moment cela me foit ahfolument impof-
fible.

Encore, s'éeria-t-il d'un air fc'vere & mé¬
content, encore ! tu trompes une fécondé
fois mes efpérances ! Pourquoi me jouer ain-
fi? Pourquoi flatter un çfprjt foible & épui-
fé , pour lui faire enfuite mieux fentir fa
crédulité déplacée ? On pourquoi, après m'a-
Voir perfuadé que tu étois l'ange que jecher-
chois, me délabufcr fi cruellement?
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En vérité, repartit Cecile très-fenfible à

ce reproche, fi vous faviez la perte cruelle
que je viens de faire. . .

Je la conuois, s'écria-t-il 5 j'y ai été fen-
fible. Tu as perdu une ancienne & fidelle
amie ; tu auras raifon de la pleurer toutes
les fois que le foleil fe couchera ; car il fe
lèvera en vain, & ne la réparera pas. Mais
eft-ce là une raifon valable pour t'exempter
de feconrir tes femblables ? La vue de la
mort eft-elle un motif affez puilfant pour te
refufer à la pitié? Ne doit-elle pas au con¬
traire l'exciter, & t'engager à t'aequitter de
ce qu'elle exige de toi ? Et ton expérience,
qui t'a fait connoître combien la vie eft
courte, 11'a-t-elle pas dû t'apprendre que tout
ici-bas n'étoit que vanité, & qu'on ne pou-
voit trop tôt fe préparer à fa fin ?

Cela peut être ; mais ma douleur à cette
époque ne m'a permis de peiner qu'à moi.

Et actuellement t'occuperais - tu d'autre
choie ?

Probablement de la perfonne que j'ai per¬
due , dit-elle en formant. Cependant, vous
pouvez m'en croire, j'ai dans ce moment
des affaires très-férieufes.

Excufes frivoles, qui ne lignifient rien, &
auxquelles on ne manque jamais de recou¬
rir ! Quelle affaire pourvoit être auffi impor¬
tante que celte de foulager ton fembiable?

J'elpere, répondit-elle d'un air fatiifait,
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que je ne négligerai point de m'acquitter de
ce devôir ; mais pour ce matin , il faut que
je vous prie de vous charger de la diftri-
bution de mes aumônes. Elle tira alors fa
bourfe.

M. Briggs & M. Hobfon, dont la difpute
avoit été fufpendue par 1 arrivée d'une troi-
fieme perfonne , & qui avoient écouté avec
furprife & fans rien dire ce dialogue, perdi¬
rent alors leur reflentiment, & ne penferent
d'abord qu'à l'étonnement qu'il leur eau la,
& qui fit place à leur mécontentement. M.
Hobfon fut irrité de lui entendre parler avec
tant de mépris des affaires; & M. Briggs
fut choqué de l'empreffement de Cecile à
ouvrir fa bourfe. Aucun des deux cependant
ne fut comment fe mêler de la converfa-
tion; la rigide gravité de M. Albani, jointe
à la maniéré emphatique dont il s'expri-
moit, quils avoient peine à comprendre, les
intimidoit l'un & 1 autre. Ils prirent pour¬
tant le parti, pour fe défennuyer , de fe
communiquer mutuellement leurs idées ; &
M. Hobfon dit à l'oreille de l'autre : Vous
faurez que cet homme, fuivant ce qu'on
m'en a dit, eft un vieillard tout-à-fait fin-

•gulicr, & ce que j'appelle un bel efprit. Il
vient fouvent dans ma maifon pour y voir
Mlle. Henriette Belfiehf, qui y loge ; il ne
m'eft arrivé qu'une feule fois de le rencon¬
trer dans l'efcalier. Voici pourtant ce que j'ai
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ouï dire de lui : Il fait, fi. l'on |)eut parler ainfi,
fon unique métier d'entrer chez tous ceux
qui veulent le recevoir, pour les reprendre
& les cenfurer.

N'entrera pas chez moi, répliqua M. Briggs,
le lui promets: lie me plaît gnere ; répondrois
bien qu'eft un vieux efcroc.

Cecile, dans ces entrefaites, tiii demanda
ce qu'il vouloit qu'elle lui donnât.

Une demi - guinée, lui répondit-il.
Cela fiffira-t-il ?
Pour ceux qui n'oiit rien , dit-il, c'eft beau¬

coup. Par la fuite il ne tiendra qu'à vous de
leur faire de nouvelles charités. Venez feule¬
ment , voyez leur mifere, & vous defireréz
de leur donner tout au monde.

M. Briggs àppercevant alors la demi-gui-
née qu'elle tenoit encore, ne put fe conte¬
nir plus lortg-tems ; il la tira par la manche,
& lui pinça le bras d'un air fâché , il lui
dit à l'oreille : La lui donnez pas ; là lâchez
pas , moquez - vous de lui j cherche à vous
attraper.

Pardonnez - moi , moniteur , lui répondit
tout bas Cecile ; fa probité m'eft parfaitement
connue. Et dégageant fon bras qu'il retenoif,
«lie préfenta fa petite offrande à M. Albani.

A cette vue, M. Briggs devint prefque
furieux; fa colere lui ayant fait perdre pa¬
tience, il né penfa plus à ménager l'étran¬
ger, & s'écria en fureur : Serez ruinée, le

vois
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vois clairement ; ferez dépouillée, ferez ton¬
due , ferez volée ! vous reftcra pas une ehemife
fur le corps, pas lin foulicr aux pieds, men¬
dierez votre pain dans les rues, ferez réduite
à l'hôpital, mourrez en prifon !... Une demie-
guinée à la fois !... allez pour occafionner la
ruine du grand Mogol & fa banqueroute !

0 cruauté d'une parcimonie portée à l'ex.
ces ! s'écria Alhani. Murmures-tu de ce pré-
fent, qui n'eft qu'un prêt fait par celle qui
eu po[îéiie des milliers , à des malheureux qui
ont moins que rien ; qui, pour fc raffalier,
paient aujourd'hui le pain qu'ils achètent de
l'argent qu'ils ont emprunté hier de la cha¬
rité ; qui pour fe fouftraire aux horreurs de la
faim, follicitent ce que les riches ignorent
prefquc poiïeder , & qu'ils donnent fans rien
diminuer de leur opulence ?

Plait-il? s'écria M. Briggs recouvrant fon
fang-froid par les efforts qu'il fit pour com¬
prendre un difeours auquel fes oreilles n'é-
toient point accoutumées ; que dites-vous?

Si l'adverfité t'implore vainement, conti¬
nua Albani ; fi ton cœur eft fermé aux lup-
plications de l'indigent, que fes pleurs l'en-
durciffent, & que rien ne foit capable de l'é¬
mouvoir, fouffre du moins qu'un être encore
dans toute fa pureté , qui jouit encore de fa
première innocence, que la douleur & l'af-
iiietion trouvèrent toujours fenlible, & qui
ne manquèrent jamais d'enflammer fa charité,

£ïçue , temi yl\, u
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paie par une très-petite portion de fon im-
menfe fortune un tribut généreux qui prouve
fa feconnoiflance , afin que la Providence
ne rcnverfe pas l'état actuel des chofes, &
qu'elle ne foit pas a fon tour dans le cas d'at¬
tendre des fecours' de ceux auxquels elle en
accordoit.

Plait-il ?*fut encore tout ce que la furprife
de M. Briggs lui permit d'articuler.

Je vous prie, mademoifellc, dit M. Hobfon
à Cecile, de me permettre de vous demander
fi ce monfieur n'a pas monté fur le théâtre*

Je n'y vois aucune apparence.
Je vous demande pardon, mademoifelle;

je n'ai certainement aucune envie de l'offen-
fer : mais il me fc-mble que ce qu'il difoit
ptoit quelque chofe qu'il récitoit de mémoire.

Quoi i l'humanité & la charité îi'exifteroient-
elles que fur les théâtres ! s'écria Albani indi¬
gné. En ce cas, hâtez-vous de vous y rendre,
vous qui faites un honteux monopole & acca¬
parez les richefles de ce monde , que vous
aimez mieux dilïiper en extravagances que
diftribuer à propos! Hâtez-vous, hâtez-Vous
de vous y rendre , fi la pitié les habite, & ne
fe trouve pas ailleurs.

Quant à monopoler , dit M. Hobfon en¬
chanté d'entendre enfin une expretfion qui
lui fût un peu connue , c'eft ce que je n'ai
jamais approuvé. Voici ma faqon de penfer.
Si ,un hoiqme trouve moyen de fe procurer
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un profit honnête , en commerçant ronde¬
ment & fans fraude, il a le même droit de
s'amufer & de jouir de ce qu'il a gagné, que
le premier juge du royaume, ou le lord-chan¬
celier ; & il feroit ridicule qu'il ne fût pas
tout auffi heureux qu'un grand feigneur. Ce

) qui me paroît pourtant préférable à tout,
c'eft une confeience nette, avec un bon re¬
venu annuel de deux à trois mille livres fter-
lings. Voilà ce que je penfe, & je crois avoir
raifon,

Foible politique d'une ignorance incapable
de diftinguer les objets & d'en connoître le
prix ! s'écria Albani. Délirer ce qui nous caufe
des foucis, & fi l'on en abufe, des remords !
N'avez-vous pas déjà plus que la nature ne de¬
mande ? A quel propos donc defirer, ou le
tourmenter pour le fuperflu ? '

Comment ? reprit M. Briggs, qui à force
d'attention commençoit à le mieux compren¬
dre; pourquoi ? & fûrement pour acheter. .,

Auriez-vous quelque connqifTance des fonds
publics ? là , l'auriez - vous ce que c'eft que
l'argent ?

Ce fuperflu, continua Albani, ne vous fer-
viroit qu'à augmenter tous les jours votre
opulence; & à quoi aboutiroit-elle? Vous
dépenferiez votre argent dans l'oifiveté &
en extravagances , ou vous ne fongeriez qu'à
l'épargner, uniquement pour leplaifir de l'en,
tafler ; vous ne l'emploierez jamais au foula,

D 2
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gement des pauvres, ou à prévenir la ruine
,de celui qui en feroit menacé ; vous le gar¬
deriez entièrement pour vous ; il groffiroit vo¬
tre tréfor, ou latisfcroit votre luxe; vous n'en
obligerez certainement pas votre prochain,
puifqu'à peine faites-vous une petite aumône
aux mendians.

Bien aife, s'écria Briggs, bien content de
cela: voudrois qu'on 11e leur donnât rien; 11e
faurois les foufFrir ; dételle un mendiant. On
devroit tous les enfermer ; font métier de
gueufer & de tromper.

Quant aux mendians, reprit M. Hobfon,
je ne faurois m'empêcher de dire que je n'ap¬
prouve point leur genre de vie, bien convaincu
qu'ils font tous des trompeurs & des fripons.
Car ce que je dis revient à ceci : ce qu'un
homme gagne, il le gagne, & perfonne n'a
droit de demander ee qu'il dépenfe ; car un
véritable Anglois, né librepar la nature delà
loi, elt le maître abfolu de fes actions; &
quant à fa qualité de fujet, un duc, un ma-
giftrat, ou le lord grand-chancelier le font
tout autant que lui; ce qui fait que cette dé¬
pendance n'elt qu'une dénomination , & rien
du tout par le fait : car par le droit de magna
char ta, il n'ell refponfable à perfonne de fa
conduite, excepté dans les cas de trahifon,
de félonie, &c. Quant au mendiant, la chofe
eft tout-à-fait différente : il m'aborde & me

demande de l'argent ; mais qu'a-t-il à me don-
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lier en retour ? que m'apporte-t-il en échangé ?
Quelque longue hiftoire qui ne vaut pas un
ilenier. D'ailleurs, qu'eft-ce que cela me fait?
rien du tout. Que chacun ait ce qui lui re¬
vient, c'eft là ma faqon de penfer.

Belle morale ! s'écria Alhani ; fe glorifier
de fou opulence, & tirer vanité de fa dureté !
Croyez-vous que ces miférables délaiffés aient
moins de fenfibilité que vous ? Imaginez-vous
que le froid & la faim leur ravifîent ces fen-
fations qui, même au milieu de votre prof-
périté voluptueufe, vous troublent de tems
en tems? Vous dites qu'ils font tous des fri¬
pons ? C'eft là le langage ordinaire des ava¬
res, qui voudroient étouffer les remords qui
les tourmentent. Croyez-vous de bonne-foi,
que le pauvre errant qui n'a pas de quoi cou¬
vrir fa nudité, mendie par goût ? Donnez-lui
vos richeffes , & vous verrez.

Donnez-lui les étrivieres 1 s'écria Briggs,
n'aura pas un fou ! faut l'envoyer à la mai-
fon de correction 1 n'eft qu'un miférable ! les
détefte tous , coufus de fraude & d'artifice ;
fe caftent exprès les jambes, déjoignent leurs
bras, fe coupent les doigts : tout cela pour¬
quoi ? Pour attraper de l'argent. Devroient
être bien fuftigés -, les envoyer tous travail¬
ler fur la Tamife ; pires que ceux qui y font
condamnés.

Pauvrefubterfuge d'un cœur endurci! Vous
vous trompez vous-même, pour éviter de

D.3-
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l'être par d'autres ; & cependant à quel ufage
plus utile employez - vous l'argent que vous
vous exemptez de leur donner? & pourriez,
vous jamais en difpofer plus noblement? Quoi
de plus batteur que d'être à m une de fe glori¬
fier d'avoir foulage la mifere du pauvre? Peu-
fez moins à ce que vous épargnez , & davan,
tage à ce que vous en ferez ; & après cela ,

çonfidérez comment vos coffres regorgeant
d'or & d'argent, pourront enfuit ç vous tenir-
lieu des vertus dont vous êtes tout-à-fait
dénués.

Plait-il? reprit M, Briggs de nouveau, aulft
furpris & aufii embarraffé qu'auparavant.

Oh ! il n'eft pas encore tems, continua Al,
t>ani en fe tournant du coté de Cecile, de
prêcher ici la dureté que vous pratiquez ;
vous feriez mieux de vous amender que de
chercher à la corrompre, & difpenfer libéra,
lement ce que vous n'auriez dp recevoir qu'a,
vec gratitude.

Cette doctrine , reprit M, Hobfon, n'eft
point du tout la mienne. Je ne fuis point non
plus trop chiche; mais donner fon bien de
çette faqon me paroit peu convenable. J'ai
tout autant de droit à l'argent que j'épargne
qu'à celui que j'ai gagné ; & ce que je dis
revient à ceci : Quant à celui qui me l'a
donné, voyons cela, c'eft une toute autre
affaire : commença qui voudra, je m'engage
à lui tenir tête, livre pour livre, ou denier
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pour denier. Quant à donner aux mendians,
c'eft ce que je ne faurois approuver. Je paie
lira taxe pour les pauvres , & je penfe que
cette charité eft bien fuffifante. Quant à fe
procurer fes commodités, à fe bien nourrir,
à dépenfer honorablement fon argent & à ne
fe laiffer manquer de rien , c'eft une autre
choie ; & je ne crains pas de dire , à ma
louange , que de toute ma vie je ne me fuis
rien refufé. Je me fuis rendu auffi heureux
qu'il m'a été poffîble, & j'ai toujours bien
vécu. C'eft là ma façon.

Mauvaife façon ! s'écria M. Briggs ; jamais
ne pourrez continuer fur lç même pied : voyez
pas plus loin que le bout de votre nez , ne fe-;
rez jamais de votre vie riche. Enfuite tirant
Cecile à part : Ecoutez , poulette, ajouta-t-il
en montrant Albani. Qui eft ce maître rodo-
mont , eh ? Qu'eft-il ?

Il n'y a que peu de tems que je le con-*
nois, monfieur; mais cela n'empêche pas que
je n'en aie la plus haute idée.

Eft-ce un homme fubftanciel ? c'eft le prin-r
cipal. Eft-ce un homme fubftançiel?

Il me paroît extrêmement bienfaifant &
charitable,

N'eft pas cela dont s'agit, A-t-il les pieds
chauds ? c'eft le principal, A-t-il les pieds
chauds ?

Si vous entendez par-là s'il eft vif, paf-
-ficnmé 5 repartit Ceçiie, je crois que la ma-*
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niere énergique dont il s'exprime vous le
prouve a(fez ; & il n'en fait ufage que pour
donner plus de poids à ee qu'il dit.

Ne me comprenez pas, ne me comprenez
pas, s'écria-t-il impatienté ; a-t-il du comp¬
tant ? Peut-il produire grand nombre de gui-
nées, eh?

A en juger par fon extérieur, j'auroispeine
à le croire ; mais je ne connois point du tout
l'état de fes affaires.

Que vient faire ici, eh ? Vient vous cour-
tifer ?

Jufte ciel ! non, point du tout.
Pourquoi donc ? pour écornifler ?
Non , certainement ; il ne paroît avoir d'au¬

tre vue que celle de procurer des fecours
aux autres.

Tout cela , vains prétextes. Imagine-t-il
me tromper? Oui, oui, artifice tout pur pour
attraper l'argent! Vois qu'il cil pauvre comme
Job. Parle toujours de donner, mauvais figue:
fi en avoit, changeront de ton. Vouloir nous
mettre à la prefle; certifie qu'il penfoit que
ferions dupes. Sera bien penaud ! pas fi fa¬
cile qu'il croit à duper.

On frappa de nouveau à la porte de la rue,
ce qui interrompit encore la converfation , &
M. Delvillc parut enfin.

Cecile, que fon afpect ne pouvoit man¬
quer de déconcerter, fut doublement gênée
par la prélence importune d'Albani & d'Hob-
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fon; elle étoit fâchée'que M. Monckton ne
fût pas avec elle. Il auroit trouvé facilement
le moyen de l'en débarraffer 5 car , quoi¬
qu'elle eût fort bien pu elle-même, fans le
moindre fcrupule , annoncer s M. Hobfon
qu'elle avoit des affaires, elle eraignoit d'of-
fenfer Albani, dont elle redoutoit de perdre
l'eftime.

M. Delville entra dans l'appartement, la
tête haute; & d'un air majeftueux, il tira
fon chapeau, fans daigner pourtant s'incli¬
ner ou baiffer la tête. Il 11e fit pas la moin¬
dre exeufe à M. Briggs de ce qu'il arrivoit
long-tems après l'heure convenue ; & s'étant
avancé de quelques pas, fans jetter les yeux
à droite ni à gauche, il dit : Comme je n'ai
jamais été chargé de rien , peut-être aurois-
je fort-bien pu me difpenfer de venir ici;
mais mon nom fc trouvant dans le teftament
du doyen, & m'étant rencontré une ou deux
fois avec les autres exécuteurs, dont il y efb
fait mention, j'ai cru remplir un devoir en¬
vers mes propres héritiers, & prévenir par-
là toutes les recherches & toutes les diffi¬
cultés qu'on auroit pu leur fufeiter par la
fuite.

Ce difeours n'étoit adreffé à perfonne en
particulier, quoique deftiné pour toute l'afibm-
blée, & paroiflbit n'avoir d'autre but, j en
flattant fa vanité , que de s'exeufer de ne s'être
pas refnfé à cette entrevue.
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Quoique Ceçile fût un peu remife de fa
confufion, elle ne jugea pas a propos de lui
répondre. Albani fe piac;a à l'un des coins de
la chambre , & M. Hobfon commença à croire
qu'il etoit teins pour lui de fe retirer.

M. Briggs, ne penfant qu' la querelle,
qu'il avoit eue avec M. Delville, & à la
maniéré dont il s'etoit féparé de lui l'été
précédent, confervoit tont fon reflcntiment,
& attendoit avec impatience l'ocçafion de lç
manifefter.

M. Delville , qui regarcioit fon fil en ce,
comme une fuite du refpect que fa préfence
lui infpiroit, en devint plus honnête: mais,
jettant les yeux autour de lui, & apperce'
vaut les deux étrangers, il parut très-étonné,
regarda Cccile d'un air qui fembloit atteii»
drc une explicatiom-de fa part à ce fujet, &
différa de s'ouvrir fur le motif de fa vifite,
jufqu'i ce qu'elle la lui eût donnée.

Ceeile, defirant fort que tout fe terminât,
fe tourna du côté de M. Briggs & lui dit :
Monfieur , voici des plumes & de l'encre;
voulez-vous écrire vous - meme, ou que je
vous en épargne la peine? Que faut-il faire?

Non , non , répondit-il en ricanant, don¬
nez la plume à cet autre ; chacun à fon
tour : je ne veux pas précéder Sa Grâce, le
très-honorable feigneur. . . .

Précéder qui, Monfieur ? dit M, Delville
en rougifiant.
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Précéder milord Don Généalogie, répondit
Briggs d'un air moqueur 5 le connoiiïez-, eh?
avez entendu nommer cette perfonne ?

M. Delville rougit encore plus qu'aupara¬
vant 5 mais le détournant avec le mépris le
plus marqué , il dédaigna de lui répondre.

M. Btiggs , qui le regarda alors comme
vaincu , dit à M. Hobfon, d'un air triom¬
phant : Que faites-vous ici? ... Hay ?...
Mettez - vous fans perte de tems à genoux.
Ne voyez - vous pas ce haut & puifîant fei-
gileur ?

Quant à me mettre à genoux , répondît
M. Hobfon, c'eft ce que je ne ferois pour
perfonne au monde , à moins que ce ne fût
le roi lui-même, ou quelqu'un d'approchant,
& qu'il ne me créât chancelier de l'Echi¬
quier ou commifTaire de l'Accife. Ce n'eft
pas. que je prétende offenfer ce gentilhomme ;
mais un homme eft un homme 5 & qu'un,
homme en adore un autre, cela eft tout-à-
fâit contraire à la loi.

Le faut, le faut s'écria Briggs 5 fans cela,
nous nommera tous fes vieux grands peres :
en conferve la lifte, la renferme dans fou
cabinet, fait fes prières devant : ne fauroit
vivre fans eux 5 les aime mieux que le comp¬
tant Voudrais qu'ils fuffent tous ici ! Les
plongerais dans l'égout.

Si votre intention, monfieur; s'écria fiè¬
rement M. Delville, eft de m'infulter , j'ai
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déjà réfléchi aux indurés que je prendrai
J'ai évité de vous voir chez moi pour ne pas
me trouver obligé d'ufer des mêmes ména-
gemens que j'eus la derniere fois que j'eus le
malheur de vous rencontrer.

Qui s'en embarraffe ? repartit Briggs enpa-
ïoiflant le défier ; que pourriez-vous me faire,
eh ? Me fourrer dans un tombeau de famille?
Me placer au haut d'un vieux monument?
Me lier à une carcafîe puante ? Me changer
en cadavre, & prétendre enfuite que feroit
celui de vos illuftres parens ?...

Au nom de Dieu, M. Briggs, dit Cecile
en l'interrompant, qui vit que M. Delvilje,
furieux, avoit peine à s'empêcher de lever
fa canne, foyez tranquille & finiffons notre
affaire.

Albani s'appercevant, à la voix de Cecile
de Ion émotion, s'avança & s'écria : pour¬
quoi cette vaine querelle ? A quel propos
ces injures , qui ne fervent qu'à vous aigrir
mutuellement ? Oh, infenfés & impruden's
que vous êtes ! la vie cft-cilc un fi grand bien,
dure-t-elle afiez pour perdre aufli imitilç-

'

ment fon tems & fa tranquillité.
Bon, bon! s'écria Briggs, montrant M.

Delvilledu doigt, c'eft votre tour. Vous êtes
attiré fur le corps le vieux monfieur êmpoulé.
îïe vous épargnera pas, vous en réponds.

Réprimez, continua Albani, ce vain ref-
fentiment} Si fi vos pallions ont tant de

vivacité,
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vivacité , appliquez - les à de plus nobles
fonctions ; qu'elles vous pouffent à des ac¬
tions louables & vertueufes ; qu'elles vous
encouragent à des œuvres de mifériçordé,
de munificence Se de charité. Oh! que ce
feu ne fe confume pas fans utilité ; qu'il ré¬
chauffe votre zele, vous porte au bien, à
ce qui eft jufte & honorable, & non à des
injures groflierés, & des querelles Cinglan¬
tes & contraires à toute décence.

M. Delville qiii, dès le moment qu'Aï-
bani s'étoit approché , n'avoit plus fait at¬
tention qu'à lui, fut faiii d'étorinement à
l'ouie de fon exhortation , & refta ftupé-
fait de fon langage Se de fa maniéré de s'é¬
noncer.

En vérité , je dois avouer", dit M. Hob-
fon, quant à cette maniéré, que je penfe
allez tfe iriême ; car je n'aime point du tout
les querelles, qui en général ne fervent pas
à grand'chofe ; & ce que je dis revient à ceci 3
Si l'une des parties l'emporte fur l'autre,
elle n'en eft pas beaucoup mieux pour cela
qu'il éto'it auparavant j Se s'il a le deffous, il
eft affez probable que les rieurs feront con¬
tre lui : ainfi, ft l'on me permet de donner
ma déeifion, je voudrois qu'un de ces mef-
fieurs prit l'autre par la main, Se qu'ils finit
fent ainfi toute difpute. T elle eft nia maxime^
& c'eft ce que j'appelle être fenfé.

M. Delville , à ces mots, qu'un de cti
Jme Vh E
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tnejfieurs prît Vautre par la main, lança fut
M. Hobfon un regard méprifant, & fronça
le fourcil de maniéré à lui témoigner com¬
bien il étoit indigné que fon nom fe trou¬
vât joint à celui de M. Briggs. Enfuite,
en fe détournant de lui, il s'adrefla à Cecile,
& lui dit avec fierté : Ces deux hommes
( montrant Albani & Hobfon ) feroient-ils ici
pour fervir de témoins à l'acte qu'il faudra
palier ?

Non, monfieur, non, s'écria Hobfon. Je
ne cherche point à me mêler des affaires des
autres ; je m'en vais fur-le-champ. De forte,
mademoifelle, parlant à Cecile , que vous ne
fauriez me donner aucun éclairciffement au

fujet de M. Belfield, ni m'indiquer où je
pourrois le rencontrer?

Moi? non , s'écria-t-elle très-piquée d'avoir
apperçu que M. Delville l'avoit tout-à-eoup
fixée.

Eh bien , mademoifelle, eh bien , je n'ai eu
aucune mauvaife intention. J'ai cru que le
moyen le plus convenable de fe procurer des
informations d'un jeune homme étoit d'en
demander à une jeune demoifelle ; c'eft là ma
maxime. Allons, monfieur, dit-il à Briggs,
nous avons penfé nous brouiller vous & moi;
mais ce que je dis revient à ceci : Que per-
fonne ne conferve de reffentiment ; c'eft ma 1
façon : ainfi je me flatte que nous nous fépa-
ions fans rancune ?
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Oui, oui, s'écria M. Briggs, en lui Faifant
un figne de tête.

Eh bien donc, ajouta Hobfon, j'efpere que
notre exemple fera fuivi par toute la compa¬
gnie , & que non-feulement vous & moi,
mais encore ces deux bons vieux meilleurs fe
donneront auffi la main.

M. Delville ne pouvant plus fe contenir,
étoit indécis fur lequel il commeneeroit à ex¬
haler fa Fureur ; mais après les avoir tous fixés
d'un œil enflammé de colere , il dit à Cecile :
Si votre intention , en raffemblant ces gens-
là , a été de vous en fervir pour m'infulter, je
vous prie de croire qu'on ne m'affronte pas
impunément.

Cecile effrayée commenqoit à fe juftifier
d'une pareille intention, quand Albani, avec
autant d'énergie que d'indignation, s'écria
fubitement : 0 fierté, vain orgueil , accom¬
pagné de petiteflfe! Réprime cette vile arro¬
gance , fi peu convenable aux foibles mortels,
& témoigne aux autres une partie de cette
indulgence que tir conferves pour toi feul ;
ou tourne contre toi avec juftice ce mé¬
pris que tu difpenfes fi libéralement à ton
prochain.

Après avoir prononcé cette derniere fen-
tence, il quitta gravement la chambre.

M. Delville atterré Commença à croire que
tous les démons s'étoient déchaînés contre
lui. Sa furprife & fon reflentiment opérèrent

E a
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fi fortement fur fou efprit, qu'à peine, &
après avoir beaucoup néfité , il fut en état dé
dire : Très extraordinaire ! . . nouvelle ma¬

niéré de fe conduire !... des libertés aux¬

quelles je fuis peu accoutumé . . . des im¬
pertinences que je n'oublierai pas fi-tôt. . .

des traitemens qu'on ne pardonneroit que
difficilement à une perfonne tout - à - fait
étrangère. !...

Réellement, monfieur, reprît Hobfon, je
lie faurois dire autre chofe, linon] que c'elt
un caprice : mais ce vieillard eft ce qu'on
peut appeller un beau génie, ce qui le rend
Un peu exeufable ; car il ne fuit que fa tête :
on m'a affuré qu'il s'embarraiïbit peu à qui il
àdrefloit la parole, pourvu qu'il trouvât à
blâmer & à dire des fentences.

Monfieur, interrompit M. Delville, dont
la colere augmentait de plus en pins, ce
qu'on peut vous avoir affuré m'eft parfaite¬
ment indifférent 5 & je prends la liberté dé
Vous obfei'ver qu'il ne m'eft guer'e ordinaire
de me prêter à des converlations auffi fami¬
lières que celle-ci.

Monfieur , repartit M. Hobfon, je vous
demande pardon. J'ai cru ne rien faire que
d'agréable : cependant j'ai fini, & je vous
fouhaite le bonjour. Votre humble ferviteur,
mademoifelle. J'efpere, monfieur, parlant à
M. Briggs, que vous ne recommencerez pas
à quereller.



C E C I t I A. 77

Non, non, reprit Briggs ; fuis tout prêt
à me réconcilier ; tout eft fini ; feulement
aime pas trop l'Efpagne , voilà tout ; & fai-
fant un figne expreffîf, fuis pas troç entêté
d'un fqnelette.

M. Hobfon fe retira : M. Delville & M.
Briggs, tous deux fatigués & tous deux pref-
fés de finir, arrangèrent en moins de cinq mi¬
nutes les affaires qui faifoient l'objet de cette
conférence, après avoir employé plus d'une
heure à convenir entr'eux de leur nature.

Après quoi M. Briggs, difant qu'il étoit
attendu & ne pouvoit s'arrêter plus long-
tems, remettant à un autre moment à régler
fes comptes : promit qu'il verroit de nour
veau Cecile, & ajouta : Vous prie vous gar-
der de ce vieux monfieur l'ampoulé ; a le cer¬
veau timbré ; ne me faut que la moitié d'un
œil pour m'en appercevoir. Vaut mieux ne
pas fe fier à lui : fera un jour banqueroute i
vous caufera du chagrin.

Il fortit en finilfant : mais ayant oublié de
fermer la porte après lui, Cecile fut fort
étonnée d'entendre annoncer M. Belfield. A
peine entra-t-il dans la chambre, paroifiant
impatient & fort prelfé : On vient, dit-il,
mademoifelle, de m'informer dans ce même
moment qu'on avoit porté- des plaintes contre
moi, & je n'ai pu me tranqfeUlifer avant d'a¬
voir eu l'honneur de vous affurer que quoique
j'aie peut-être un peu tardé, je n'ai pourtant

E iij
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point manqué à ma promefîe, & que J'ai
trop bien fcnti tout le prix de l'intérêt que
vous mettiez à cette affaire, pour ne pas me
conformer à vos defirs.

Il lui fit enfuite une profonde révérence,
Ferma la porte & s'enfuit. Cecile, quoique
contente d'apprendre qu'il avoit rejoint fa 1
famille, fut fâchée de ces interruptions fi
fouvent réitérées en préfence de M. Delville,
qui étoit refté feul avec elle.

Elle s'attendoit à chaque inftant qu'il fon-
neroit pour ordonner à fes porteurs de fe te¬
nir prêts ; mais après une aiïez longue paufe,
il la déconcerta & la furprit également par
le difeours fuivant : Comme il eft probable
que ce moment fera le dernier où je me
trouverai tête-à-tête avec vous, mifs Ëever-
ley, pour traiter d'affaires, je ne faurois,
fans me manquer à moi-même, ainfi qu'aux
égards que je eonferve pour la mémoire du
doyen votre oncle, m'empêcher, en renon¬
çant entièrement aux fonctions de l'emploi
dont il avoit jugé à propos de me charger
par fon teftament, de m'acquitte? des obli¬
gations que j'imagine qu'il m'impofe, en
vous donnant quelques çonfeils relativement
à votre futur établiffement.

Ce préambule n'étoit guere propre à ra- \
nimer Cecile: il lui annonqoit qu'elle alloit
entendre des chofes dont fon amour-prppre ne
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pourroit qu'être alarmé, & qui lui Feroient
néceflairement de la peine.

Le grand nombre d'affaires dont je fuis ac¬
cablé, continua-t-il , & la deftination des
momens que je leur ai confacrés, ne me per¬
mettront pas de m'étendre beaucoup dans les
remontrances que j'ai à vous faire; & peut-
être trouverez-vous que j'entre un peu bruf-
quement en matière : mais j'efpere que vous
m'excuferez.

Cecile dédaigna de flatter fa vanité par le
moindre compliment : elle garda un profond
filence ; & après qu'ils furent tous deux a (fis,
il pourfuivit :

Vous êtes actuellement d'un âge où il ett
ordinaire aux jeunes perfonnes de votre fexe
de defirer un établiffement. Votre fortune elt
fi confulérable, qu'elle vous met à l'abri de
ces difficultés qui dans ce fiecle prodigue &
corrompu , s'oppofent aux prétentions de
celles qui en font moins bien partagées. J'au-
rois eu une efpece de fatisfaction, dans le
tems où je vous regardois encore comme ma pu¬
pille , de vous voir convenablement mariée ;
mais comme ce tems eft paifé , tout ce que je
peux faire, c'eft de vous donner quelques avis
généraux qu'il vous fera loifihle de fuivré ou
de rejetter à votre gré. En vous les donnant,
je mefatisferai moi-même, fans me rendre ref-
ponfable en rien de ce qui pourra s'enfuivre.

Il s'arrêta, & Cecile eut moins envie encore
E 4
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de fe prévaloir de l'occafion qui fe préfentoit de
parler à fon tour.

Néanmoins, quoique ( comme j'ai cherché
avons le donner à entendre) les jeunes per-
fonnes riches ptiiffent avoir peu de peine à fç
procurer des établiffemens , elles ne doivent
pourtant pas négliger de s'affurer des partis
portables qui fe préfentent, ni fe croire certai¬
nes d'obtenir toujours ceux qu'elles pourroient,
tlefirer, quoique d'un rang au-defïus de leur
jiaiflahce.

Cecile rougit extrêmement à ce reproche in¬
direct ; & l'entant augmenter à chaque inftant
fon mécontentement, elle réfolut de conferver
fa dignité , ou du moins d'empêcher qu'il ne
s'apperqût de l'effet de fa hautenr.

Les proportions, continua-t-il , du comte
Ernolf ont toujours eu mon approbation : vous
avez certainement eu tort de refufer l'occafion
«te vous établir auffi avantageufement & auffi
Jionorablementi La claufe du changement de
nom pouvoit lui être indifférente, puifque le
fien n'a commencé à exifter que depuis un fie-
cle , & qu'il n'eft lui-même diftingué que par
fon titre. Il eft encore, & je fuis autorifé à
vous l'affurer, difpofé à renouveller fes pour-
fuites.

J'en fuis fâchée, monfieur , répondit Ce-,
çile froidement.

Vous avez peut-être quelqu'établiffemer^
plus avantageux en vue ?
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Non, moniteur, repartit-elle vivement ; je
n'en defire pas même.

Dois-je donc en conclure qu'une alliance
moins honorable feroit plus de votre goût, &
pourroit vous plaire ? ,

Il n'y a aucune raifon pour en rien conclure
moniteur 5 je fuis fatisfaite de ma fituation , &
n'ai actuellement ni l'intention ni l'occafion
d'en changer.

Je m'apperqois , fans m'en étonner , de l'é-
loignement que vous avez pour difcuter ce fu-
jet: jenepenfepas non plus à vous y engager,
je me contenterai de vous donner encore un
feul avis, après quoi je vous bifferai tran¬
quille. Les jeunes perfonnes d'une fortune
atilh conftdérable que la vôtre , qui fe trouvent
de bonne heure indépendantes & mattreffes de
leurs actions, font quelquefois affez portées
à croire qu'elles peuvent impunément faire
tout ce qui leur plait ; mais elles fe trompent :
elles font tout aufli expofées à la eenfure que
les plus indigentes.

J'efpere, moniteur, repartit Cecile , que
çet avis eft plus relatif à ma fituation qu'à ma
conduite.

Je ne prétends point, mifs, difcuter à fond
cette matière : c'eftàvous à profiter de ce que
je vous ai dit. Je ne veux Amplement que vous
èbferver, que lorfque de jeunes perfonnes de
yotre âge n'apportent pas la plus grande!cir-,
CQiifpeçtion à prévenir ce qui pourroit porter 1$
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moindre atteinte à leur réputation , elles s'en
repentent ordinairement pendant le refte de
leur vie.

Il fe leva alors pour fortir ; mais Cecile, auifi
révoltée que furprife , lui dit : Permettez,
moniteur , que je vous prie de vous expliquer.

Certainement, répondit-il, ce fujet devrolt
m'être très-indifférent : cependant, comme par
le choix du doyen votre oncle, j'ai été quel¬
que tems votre tuteur, je ne peux m'empêcher
tîe faire mon poffible pour prévenir la moindre
indifcrétion de votre part; & vos fréquentes
vifites chez un jeune homme. . . .

Grand Dieu ! monfieur, s'écria Cecile en
l'interrompant, que voulez-vous- donner à en¬
tendre par-là?

Cela ne fauroit abfolument , ainfi que je
Viens de vous le dire, m'intéreffer en rien , \
quoique je fouhaitaffe fort vous voir en de f
meilleures mains. Je n'imagine cependant pas
que vous ayez pu vous réfoudre à de pareilles
démarches fans avoir formé votre plan ; & je
vous confcille, fans perte de tems, de vous
en occuper férieufement, de réfléchir à ce que
vous allez faire.

J'aurois beau réfléchir pendant des fiecles,
monfieur, s'écria Cecile, jamais je ne pour-
rois pénétrer votre intention.

Vous ne vous fonciez pas fans doute , reprit-
il fièrement, de m'entendre : mais ma tâche
çft finie, S'il m'avoit été poffible de vous être
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Utile auprès de milordDerford , malgré ma ré¬
pugnance à me charger de nouveaux embar¬
ras , je me ferois fait un effort pour ne pas vous
refufer; mais ce jeune homme , qui eftmoins
que rien... me paroît une liaifon très-impru¬
dente. ..

Quel jeune homme, moniteur ?
Je ne peux rien vous en dire , je ne fais ce

qu'il eft, & il feroit fort étonnant que je le
connuffe ; mais, comme on m'avoit précédem¬
ment parlé de votre penchant pour ce jeune
homme, ayant fu depuis que mon domeftique,
pour vous trouver, avoit été obligé de vous
aller chercher chez lui, fon ami venant s'en
informer ici, & la vifite qu'il vous a rendue
lui-même ce matin , toutes ces circonftances
font peu propres à me faire changer de faqon
de penfer.

C'eft donc M. Belfield, moniteur, qui don¬
ne lieu à ces eoncluftons fondées fur des cir¬
conftances auffi peu déciftves, & qui ne font
qu'un pur effet du hafard ?

Ce n'eft point ma coutume, s'écria-t-il arrcs-,
gamment, & très-irrité de fa réponfe, de croire
trop légèrement , ou même fans de fortes
raifons, ainft donc, ce que j'ai une fois adopté
fe trouve affez ordinairement vrai. Ne vous

méprenez pourtant pas fur ce que je vous ai
dit, & n'allez pas foupqonner que je eherche
à m'oppofer à votre mariage : au contraire , il
auroit bien mieux valu, pour l'honneur de ma
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famille, que vous euffiez été établie il y a uns
année. Je n'aurois pas alors été expofé à l'hu¬
miliation de voir un fils, l'efpérançe de fes pa¬
rons , l'unique rejeton d'une des plus ancien¬
nes maifons du royaume, fur le point de dé¬
mentir fa naiflance, ni une femme de la pre¬
mière diftinction ruiner fa fanté, & devenir
ijflfez malade pour qu'on ne puifle plus fe flatter
qu'elle parvienne jamais à fe rétablir parfaite-,
nient.

'

L'émotion de Ceçile étoit trop forte pour
qu'elle pût la cacher ; elle changea plufieurs
fois de couleur ; tantôt elle rougiflbit de co¬
lère , & la crainte enfuite la faifoit pâlir : elle
fe levoit, elle trembloit & s'aflTéyoit ; elle fe
relevait encore, & ne fachant que faire ni que
dire, elle fe remit fur fa châife.

M. Delville, la faluant alors d'un air dç
protection , lui fauhaita le bonjour.

"

Ne partez pas encore, monfieur, s'écria-tt
elle en balbutiant ; permettez auparavant que
fe vous prouve Votre erreur au fujet de JVl. Bel-
fxeld, . ,

Mon erreur, niademoifelle, répondit-il en
fouriant dëdaigneufement, n'eft peut-être pas
fi facile a démontrer que vous l'imagineriez
biçn \ il me refte encore d'autres doutes qui
Vous feraient viâifemblablement tout autant
de peine : mais je crois qu'il convient d'éviter

nouvelles explications,
J4 ne çhérçhe' point à les éviter, repartit?
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çîle, cette nouvelle injure lui ayant rendu
tout fon courage, je ne les crains point; au
contraire, il me convient de les demander.

Cette intrépidité de la part d'une jeune per?
fonne, reprit-il ironiquement, eft certaine¬
ment très-louable ; & comme vous êtes bieij
réellement maîtreffe de vos actions, vous n'a¬
vez , en diffipant une grande partie de votre,
fortune, rien fait que ce que vous avez indu?
bitablement le droit de faire.

Moi, s'écria Cecile confondue , j'aurois
diffipé une grande partie de ma fortune ?

C'eft peut-être là encore une autre erreur 1
Je n'aurois jamais été auffi fouvent trompé. Et
vous n'auriez donc contracté aucune dette ?

Contracté des dettes, moniteur ?
Non , mon intention n'eft point de me mê¬

ler de vos affaires. Bonjour, mademoifelle.
Je vous prie, je.vous conjure, monfieur,

de vouloir vous arrêter ! . . * Que je compren¬
ne du moins ce. que vous voulez me faire enten¬
dre, foit que vous daigniez ou que vous refu?
fiez de prêter l'oreille à majuftrfication.

Oh ! je me fuis trompé, à çe qu'il paroît ;
j'ai été mal informé ; on m'a induit en erreur,
&il eft faux que vous ayez reçu ou emprunté
de l'argent d'un Juif? Vous n'avez contracté
aucune dette pendant votre minorité? Et vo¬
tre fortune, actuellement que vous avez at¬
teint votre majorité , eft claire & n'eft grevée,
d'aucune charge ?
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Cecile, qui commençoit alors à le com¬
prendre, lui répondit tout de fuite : Voudriez-
vous parler, moniteur, de l'argent que j'ai
emprunté le printems paffé ?

Oh ! non, en aucune maniéré. Je conçois
que ce n'eft qu'une erreur de ma part !

Et il s'avança vers la porte.
Ecoutez-moi feulement un inftant , mon-

fieur, s'écria-t-elle vivement en le fuivant;
puifque cette affaire vous eft connue, ne refil¬
iez pas d'apprendre la fatalité qui m'a forcée à
recourir à cet expédient. Cet argent avait été
emprunté pour M. Harrel ; c'eft la pure vérité,
& je ne l'avois pris que pour lui.

Ah ! c'étoit pour M. Harrel, dit-il arro-
gamment & affectant de la croire; cette dé¬
marche étoit plus malheureufe qu'impruden¬
te. Votre ferviteur, mademoifelle.

Et il ouvrit la porte.
Vousrefufez donc de m'entendre? vous ne

voulez pas me croire ? s'écria-t-elle hors d'elle-
même.

Une autre fois, mademoifelle; j'ai pour le
moment des affaires prefîees qui ne le permet¬
tent pas.

Il appella fes domeftiques qui l'attendoient
dans l'anti-chamhre, & entra dans fa. chaife*
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CHAPITRE V.

Soupçon.

CecilE fe trouva, après fou départ, dans
l'état le plus cruel. Le mépris avec lequel
elle avoit été traitée pendant toute cette
conférence approchoit aiïez de l'infulte , &
les accufations par lefquelles elle s'étoit ter¬
minée ne l'irritèrent pas plus qu'elles ne la
furprirent.

La commiffion dont le docteur Lyfter avoit
été chargé de fa part, lui avoit déjà donné
lieu de foupcjonner qu'on avoit infpiré à M.
Delville un préjugé qui lui faifoit encore plus
de tort dans fon efprit que fes liaifons avec l'on
fils. Elle venoit d'apprendre quel étoit ce pré¬
jugé, fans avoir pourtant découvert d'où il
l'avoit formé ; elle voyoit qu'il étoit informé
qu'elle avoit emprunté de l'argent d'un Juif ,

fans qu'on lui eut dit que c'étoit pour M.
Harrel, & qu'il avoit fu les vifites qu'elle
fiiifoit dans la rue de Portland, fans paroître
inftruit que Belfield eût une fceur. Deux accu¬
fations de cette nature, fi férieufes en elles-
mêmes , & fi préjudiciables à fa réputation,
la failirent d'horr-eur & de confternation , &
fervirent même, en quelque maniéré, à lui,
faire excufer fa. conduite injurieufe»
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Comment de pareils rapports, aufii faux.
& auiïi calomnieux , s'étoient propagés, &
par quelles voies obfcures on avoit trouvé
moyen de les faire parvenir jufqu'â M. Del-
ville ; c'eft ce qu'il lui étoit impoffible de
deviner. Elle étoit fiire que ce ne pouvoit
être l'effet d'un pur hafard, puifque ces deux
affertions avoient quelque chofe de vrai & de
fpécieux; quoique les faits .euffent été cruel¬
lement altérés, & qu'en les dénaturant on
les eût aggravés.

Ces réflexions la conduilirent infenfiblement
à conlidérer qu'il n'y avoit que très - peu de
gens qui euffent non - feulement quelqu'inté-
rêt, mais même la faculté de publier de pa-»
teilles calomnies ; elle ne fe rappelloit pas
d'avoir jamais parlé à perfonne de fes liai-
fons avec la famille Belfield, car elle ne
favoit point qui étoient celles qui la fréquen-
toient, & aucun de fes amis ne la connoif-
foit. Comment étoit-on donc parvenu à l'inf-
truire qu'elle la vifitoit fouvent ! Comment
avoit-on inventé que c'étoit par égard pour
le fils ! Elle étoit fure que Henriette étoit
trop honnête & trop vertueufe pour s'être
rendue coupable de cette perfidie. Le jeune
homme même avoit toujours montré de la
modeftie, & s'étoit conduit de maniéré à ne
faire naître aucun foupqon.

La mere pourtant n'avoit été ni fi modefîe
ni fi raifo]uiable : elle n'avoit pas craint d'iu-
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fumer que Cecile étoit amoureufe de fon fils ;
que celui - ci ne lui ayant point manifefté
fes fentimens , il n'avoit jamais elfuye' de
refus de fa part ; & rien jufqu'alors n'avoit
été capable de la faire changer de faqon de
penfer.

Elle ne douta donc plus que cene.fut Mad.
Belfield qui avoit occafionné cette derniere
accufation ; elle conclut de fa pétulance, &
de fon emprelfement à publier fes idées chi¬
mériques , qu'elle n'avoit pu s'empêcher de
faire part à d'autres de fes conjectures, &
que par ce moyen elles étoient enfin parve-;
nues aux oreilles de M. Delville,

La probabilité qu'elle trouvoit dans une
pareille idée, en lui expliquant ce qui con-
cernoit les bruits qu'on avoit répandus au
fujet de Belfield , lui laiffoit pourtant une
difficulté qu'il lui étoit impoffible de réfou¬
dre; c'étoit celle de la dette. M. Harrel, fa
femme, M. Arnott, le Juif & M. Monckton
étoient les feuls qui avoient eu connoiffance
de cette affaire; & quoiqu'il fût affez vrai-
femblable que , dans l'efpace de. plufieurs
mois , un fecret commun à cinq perfonnes
eût pu tranfpirer, elles étoient cependant
toutes intéreffées à ne pas le révéler, non-
feulement par rapport à elle, mais encore
relativement à elles-mêmes ; & ce fecret leur
étoit d'une telle importance, qu'on devoit rai¬
sonnablement croire qu'il feroit tout auffi
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bien gardé que s'il n'avoit été qu'entre les
mains d'une feule. Quant à elle perfonnelle-
ment, elle n'en avoit parlé qu'à M. Monckton,
& f avoit caché même à Delville, quoiqu'en
confentant à l'époufer, il eût le droit incon-
teftable d'être informé du véritable e'tat de
fa fortune ; mais fa précipitation , le trouble
& l'incertitude dont à cette époque fon efprit
étoit agité , l'avoient empêché d'y fonger, &
elle s'étoit depuis fouvent reproché de ne l'a¬
voir pas fait. Mille raifons s'étoient oppofées
à ce que M. Harrel en ouvrît la bouche ; &
fi cette indifcrétion eût été commife par fa
veuve ou par M. Arnott, en annonçant la
dette, ils auroient en même tems découvert
les motifs qui l'avoient forcée à la contrac¬
ter, & l'on n'auroit pu l'accufer d'avoir eu
recours à cet expédient, uniquement pour
fournir à fes dépenfes & à fes prodigalités.
Il eft vrai que le Juif ne lui avoit point pro¬
mis de garder le filence ; mais un intérêt ei-
core plus prelfant l'y obligeoit, & cet inté¬
rêt étoit le lien,

Elle conçut alors un foupqon, dont la Am¬
ple idée la fit frifionner. Grand dieu ! s'écria-
t-elle, fe pourroit-il que M. Monckton...

Elle s'arrêta ;. ., elle repoufla cette pen-
fée 5. .. elle la chafla de fon efprit ; » .. elle
ne douta pas un inftant qu'elle ne fût fauffe
& injufte; ... elle fut fâchée de l'avoir eue.
-Non, s'éçria-t-elle, il eft mon ami, & l'eft
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depuis tant d'années ! Il m'eft attaché dès
mon enfance, m'a affiliée conftamment de
fes confeils. ,. Une pareille perfidie de fa part
ne feroit pas même vraifemblable.

Ses incertitudes pourtant ne diminuoient
point; l'affaire étant fûrement divulguée, elle
ne pouvoit avoir été connue que par l'infidé¬
lité de quelqu'un de ceux auxquels elle avoit
été confiée ; & qu'elle que fût fa générofité
à combattre les foupqons qui s élevoient dans
fon efprit, il lui fut impoffible de les étouf¬
fer entièrement : l'étrange averfion que M.
Monckton avoit toujours témoignée contre
la famille Delville, fon empreffement à rom¬
pre toutes les liaifons qui l'y attachoient, lui
revinrent à la mémoire, ne cefferent de la
tourmenter ; & malgré fes efforts, elle ne put
diffiper les idées défavorables qu'elles lui inf-
pirerent.

Lorfque M. Monckton rentra, il la trouva
dans cette fituation pénible, s'efforçant, par
des conjectures, de deviner ce qui pouvoit
avoir donné lieu à ce qui venoit de fe paffer,
fans être pourtant en état d'y parvenir que
par des foupqons qui, dans certains momens,
le lui faifoient abhorrer , & dans d'autres,
la mettaient dans le cas de fe détefter elle-
même.

Il s'informa, avec fa familiarité ordinairev
du réfultat de fa conférence avec fes deux
tuteurs , & de la maniéré dont elle s'étoit
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arrangée avec eux, Elle fotisfît fans' héfiter
à tqutes fes queftions. Il eft vrai que, quoi¬
qu'elle ne lui déguifàt rien , elle eut, en lui
répondant, l'air froid & réfervé,

M. Monckton ne manqua pas de s'en ap-
percevoir, & après un moment de filence il
la pria de lui apprendre pe qui avoit pu lui
faire de la peine,

Çecile, honteufe de fes foupçons , quoi-
qu'incapable de s'en délivrer , tâcha de pa-
foltre moins affectée; & paffant tout-à-coup
à un autre fujet , elle lui fit part des diffi¬
cultés que l'obftination de M, Briggs avoit
fufcitées.

M. Monckton fe prêta d'abord à fes vues;
mais lorfque, par fes efforts, elle commença
à diffiper fon férieux, il lui répéta fa queftion
& youlut absolument qu'elle y Satisfit.

Cecile, délirant ardemment que des doutes
qui lui étoient auffi injurieux fuffent entière¬
ment éclaircis, lui rçndit un compte exact,
fimple & fans commentaire, de la feene qu'elle
avoit eue avec M. Delville!

Il eft vrai que tout éclairciffement étoit ab-
folument inutile à M. Monckton, pour lui
expliquer le changement qui s'étoit opéré dans
fes maniérés. Je vois, s'écria-t-il avec beau¬
coup de vivacité, ce qu'il eft très-naturel que
vous Soupçonniez; je vais en conféquence de
ce pas chez M- Belville, & j'exigerai qu'il
me îjuftifie.
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Cecile, qui fe repentoit déjà d'avoir avoué
ce qui fe palfoit en elle, l'affurai qu'il étoit
inutile qu'il fit cette démarehe, & le pria dé
lui donner confeil fur la maniéré de décou¬
vrir l'auteur d'une telle calomnie.

M. Monckton, d'un air embarraffé , dé¬
clara qu'il étoit auffi furpris qu'elle que cette
affaire fut connue, & montra la plus vive in¬
dignation qu'on eût ofé noircir ainfi fa con¬
duite 5 ajoutant que lui-même étoit au défef-
poir qu'on pût avoir le moindre prétexte de
lé foupqonner de cette infamie.

Ileftvrai, dit - il d'un air ingénu, que je
n'ai jamais aimé la famille DelvilJe; elle eft
hautaine, jaloufe & vindicative; J'aurois cru
manquer aux devoirs de l'amitié, fi je ne vous
euffe dit ce que j'en penfois, lorfque je vous
vis prêté à Vous allier à elle. Je vous parlai
avec la chaleur que mon zele pour votre bon¬
heur m'infpiroit. Mais, quoique j'aie cherché
à vous difl'uader de ce mariage, j'étois bien
éloigné de vouloir que cette rupture fe fit aux
dépens de votre réputation. . . Me fuppofer
tin deffein auffi noir, auffi horrible, auffi dia¬
bolique, que le démon feroit fetil capable de
former, qu'il n'exécuteroit même , je crois ,

qu'avec peine, feroit me faire l'injuftice la
plus criante !

La bonne-foi apparente de ce difcoufs
diflïpa prefque les foupqons de Cecile, qui
aimoit beaucoup mieux les voir détruits que
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confirmés : elle commença à croire qu'un in¬
cident, tout aufli inexplicable que malheu¬
reux , étoit venu à la conrtoiifance de M. Del-
ville , & que par ce moyen fon bon cœur
avoit fait tort à fa réputation. Quoiqu'il lui
reftât encore des doutes qui diminuoient un
peu la confiance qu'elle avoit eue jufqu'alors
en l'amitié de M. Monckton , elle crut qu'il
feroit injufte de le condamner fans preuves,
puifqu'il lui étoit aulli difficile de s'en procu¬
rer que de trouver des raifons plaufibles du
motif qui avoit pu l'engager à la calomnier
avec autant de perfidie. Elle tâcha de fufpen-
ilre fon jugement jiîfqu'au moment où le tems
dévoileroit ce myftefe, & ne penfa, en at-
tendant, qu'à terminer fes affaires & à quit¬
ter Londres.

Pour changer de propos, elle parla denou-
veau de M. Briggs , & lui répéta qu'elle avoit
en vain tâché définir avec lui. M.Monckton
lui offrit fes fervices, & ils fe rendirent en-
fcmble le lendemain matin chez lui, où,
après de longs débats, ils refterent enfin maî¬
tres du champ de bataille. M. Briggs leur re¬
mit tous fes comptes, & au bout de peu de
jours les foins actifs de M. Monckton par-
vinrent à tout arranger & à retirer de fes
mains tout ce qu'il avoit à elle. Celui-ci s'em¬
porta & prédit à C'ecile toutes fortes de mal¬
heurs : tout cela fut inutile ; fes maniérés le
lui rendaient fi infupporuble & elle,avoit
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tant de peine à entendre le langage qu'il em-
ployoit dans les affaires, qu'elle s'eftima heu-
reufe d'être débarraffée de lui. Cependant,
après avoir bien examiné fes comptes, ils fe
trouvèrent juftes & en réglé} & il parut clai¬
rement qu'il n'avoit d'autre vue, en defirant
de continuer à adminiftrer fon argent, que
celle de fatisfaire fon goût décidé pour ce mé¬
tal , & qrie le plaifir de le manier, ne fût-ce
même que pour le faire valoir pour un autre ,

avoit pour lui un fi puiffant attrait, qu'il
avoit peine à y renoncer.

M. Monckton , quoiqu'homme du monde
livré à fcs plaifirs, entendoit pourtant parfai¬
tement les affaires. Il dirigea Cecile dans l'ar¬
rangement des fiennes. Par fon avis elle con¬
tinua à laiffer l'héritage de fon oncle, con-
fiftant en terres, à l'économe qui en avoit eu
foin pendant fa vie; & tout ce que fon pere
lui aVoit laiffé, qui étoit placé dans les fonds
publics, fe trouva réduit à rien par la vente
qu'elle fut forcée d'en faire pour rembour-
fer M. Monckton du capital & des inté¬
rêts qu'elle lui devoit, & par le paiement
qu'elle fit à fon libraire des livres qu'il lui
avoit fournis.

Tandis qu'elle s'occupoit de ces différens
arrangemens, qui l'obligèrent encore de re¬
mettre à huit jours fon départ de Londres,
elle palfa prefque tout fon tems feule. Elle
auroit voulu donner la meilleure partie de
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fes momens à Henriette ; mais les derniers
reproches de M. Delville l'avoient tout-à-fait
découragée ; & quoiqu'elle n'eût de liaifon
qu'avec elle, l'indiferétion de Mad. Belfield
lui faifoit craindre que les vifites qu'elle feroit
à la fœur ne fuffent attribuées au frere.

Ces reproches, quels que fuffent fes efforts
pour les oublier, demenroient toujours for-
tement gravés dàns fa; mémoire ; le mépris
avec lequel il les lui avoit faits pàroiffoit
avoir eu pour but de l'offenfer ; comme s'il
avoit été enchanté de pouvoir, d'après la mau-
vaife conduite qu'il lui fuppofoit, s'arroger
le droit de triompher d'elle, après avoir re-
fufé l'on eonfentement à fon mariage. Elle en
conclut auffi que Delville ne manqueroit pas
d'être informé de ces calomnies ; mais jugeant
de fa générofîté par la fienne , elle fut con¬
vaincue qu'il n'y ajouteroit aucune foi. Ce
qu'elle avoit appris de l'iudifpoiition & de
l'état dangereux de Mad. Delville, augmen-
toit fa trifteffe. Elle avoit toujours confervé
pour cette dame le plus profond refpect, &
elle fe regardait en quelque forte comme la
Caufe de fes fouffrances , quoiqu'elle fût très-
bien que fi elle y avoit contribué, ce n'avoit
été qu'involontairement.

Cette fcene ne fut pas même la feule qiii
renouvellât des fouvenirs qu'elle cherchoit à
effacer.- Son vigilant mentor, Albani , ne
manqua pas de venir lafommer de fa parole}
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& quoique M. Monckton l'exhortât très-férieu-
fement à ne point fortir avec lui, elle pré¬
féra de s'expofer à ce rifque, à elfuyer fcs
reproches. Elle confentit à le fuivre , ne pre¬
nant d'autre précaution que celle d'enjoindre
à fon laquais de ne point la quitter , & que
pour peu qu'elle tardât dans les maifons oit
elle entreroit, il ne manquât pas de la de¬
mander. Cette attention fut plutôt pour con¬
tenter M. Monckton que pour le befoin qu'elle
crut en avoir. Celui-ci, ayant appris que le
cerveau d'Albani avoit autrefois été dérangé ,

craignoit quelque extravagance de fa part, &
que Ceeile n'en eût du défagrément.

Il l'a conduifit dans une vieille maifon,
au fond d'une allée qui aboutiffoit dans Pic-
cadilly, où, la faifant monter au troifieme
étage, ils trouvèrent une pauvre femme au
lit,tandis que plufieufs petits enfans s'amu-
foient & jouoient dans la même chambre.

Vois, dit-il, à quoi l'humanité eftfujette,
& ce qu'elle peut endurer. Vois cette pauvre
malheufeufe, accablée de maux, & cepen¬
dant obligée d'entendre tout ce bruit, incapa¬
ble de fe remuer, & dénuée dé tout feeours,
fouffrant des douleurs aiguës, & manquant
des chofes les plus néceffaires à la vie.

Cécile s'approcha de la ruelle du lit, &
S'informa plus en détail de la fituation de la
malade ; mais voyant que fon mal lui permet-
toit à peine de parler, elle fit venir la mai

Tome VI. F
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trefîe de la maifon, qui étoit une fruitière,
dont la boutique étoit au rez-de-chauffée, la
pria de procurer une garde à la malade , d'em¬
mener avec elle les enfans, & d'appeller un
apothicaire, dont elle promit de récompenfer
les foins. Elle lui donna auffi quelque argent
pour acheter les chofes dont la malade pour-
roit avoir hefoin, & promit de revenir dans
deux jours s'informer de ion état.

Albani, qui l'écoutoit en filence, mais avec
beaucoup d'attention, joignit les mains d'un
air de raviffement, & s'écria : La vertu exifte
encore,. ». & je l'ai trouvée !

Cecile flattée d'une pareille louange, & de-
filant de la mériter , lui dit d'un ton qui expri-
moit fa fatisfaction : Où irons-nous à préfent,
moniteur ?

Chez toi, répartit - il avec bonté , je ne
veux point abufer de ta pitié, ni la laffer en
te rendant trop familière la vue de pareils
objets.

Cecile , quoique plus difpofée dans ce mo¬
ment à des actes de charité & de bienfaifance
qu'aux affaires ou aux amufemens, fe rappella
que, quoique fa fortune fût confidérable, elle
pouvoit pourtant s'épuifer , & ne voulut plus
faire d'inftances pour chercher des gens in¬
connus à qui faire des lârgeffes ; certaine qu'il
s'en préfenteroit affez d'eux-mêmes pour im¬
plorer fes fecours, & que leur nombre fur-
palleroit fes facultés. En conféquençe, s'a-»
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bandonnant à fa conduite, elle reprit le che¬
min de la place de Soho.

Elle ne manqua pas de revenir au tems
qu'elle avoit promis pour revoir fa malade :
M. Albani s'emprelïa de l'accompagner,

la pauvre femme, dont la maladie étoit
une fievre caufée par un rhumatifme , fe trou-
voit déjà beaucoup mieux : elle avoit été vi-
fitée par un apothicaire qui lui avoit adminif-
tré quelques caïmans ; elle étoit fervie par une
garde, &les enfans n'étant plus dans fa cham¬
bre, elle avoit pu dormir quelques heures,
ce qui lui avoit rendu une partie de fes
forces.

Elle étoit en état de lever la tête, & de re¬
mercier fa bienfaitrice ; mais quelle ne fut pas,
la furprife de Cecile, lorfque cette femme,
après l'avoir regardée , lui dit : Ah, madame,
ce n'eft pas la première fois que j'ai l'hon-r
neur de vous voir !

Cecile, qui n'avoit pas la moindre idée
d'elle, la pria à fon tour de lui dire quand &
où elle l'avoit vue.

_ Lorfque vous alliez être mariée , madame ,

j'étois chargée du foin d'ouvrir les bancs dé
l'églife de * * *.

Cecile fut faille d'horreur , & fans s'en ap-
pereevoir, fît quelques pas en-arriere ; tandis
qu'Albani, d'un air de furprife , s'écria : Ma¬
riée !... Mais perfonne n'en fait rien S

F s
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Ne me faites aucune qtieftion , s'écria-t-elle
promptement; c'eft une mëprife.

Pauvre innocente ! ajoutart-il ; voilà donc
la corde que tu ne peux fouffrir qu'on tou¬
che ! Je mourrai plutôt que de permettre qu'un,
fouffle de ma part y donne la moindre at¬
teinte, Oh ! que ta douleur foit refpeétée,
toi dont le cœur eft toujours fenfible à celle
îdu malheureux & de l'indigent.

Cecilefit alors quelques queftions généra¬
les , & apprit que cette pauvre femme, qui
étoit veuve, avoit été obligée de renoncer
à fa place , par les fréquentes attaques de
rhumatifme dont elle étoit affligée; qu'elle
avoit requ des fecours alfez confidérables du
curé & du vicaire de la paroilfede *** ; mais
fes maladies continuelles, ainfi que fa nom-
breufe famille , faifoient que, malgré ces cha¬
rités , elle étoit toujours dans la mifere.

Cecile promit de penfer à ce qu'elle pour*
s-oit faire en fa faveur, & après lui avoir
encore donné quelque argent, elle s'en fut
rejoindre miladi Marguerite.

Albani , qui s'apperqut que Pouvreufe de
bancs avoit rappelle de triftes fouvenirs dans
l'efprit de fa jeune pupille, parut alors fcn-,
lîble à une affliction qu'il avoit d'abord blâ¬
mée, & marcha en filenceàfes côtes jufqu'à
la place de Soho. Lorfqu'ils y furent arri¬
vés, il lui dit avec bonté, gn la quittant.;
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La paix refte avec toi ! puiffe te ciel adou¬
cir tes peines !

Ah! comment, s'écria-t-elleen elle-mêmet
cet heureux tems viendroit-il, fi elles ne cef-
fent de fe renouveller ?

AI. Monckton, qui vit de l'altération fur
fe phyfionomie , fe déchaîna contre Albani
& fes idées extravagantes. Vous détruifez
votre bonheur & votre tranquillité, s'écria-t-
il, en vous rendant fpeétatrice de ces fcenes
attendrilfantes & vous épuiferez votre for¬
tune en projets que vous ne pourrez jamais
realil'er: l'air que vous refpirez dans les de-'
Hicures de ces malheureux eft capable d'al¬
térer votre fanté : vous ne tarderez pas à être
attaquée de quelqu'une de ces maladies , aux¬
quelles vous vous expofez imprudemment ; &
tandis que ce que vous diftribuerez en aumô¬
nes fera à peine fuffifant pour remplir la moin¬
dre partie du bien que vous voudriez faire,
vous ferez volée & pillée par des fourbes „

jufqu'à ce qu'il ne vous refte plus rien à don¬
ner. Vous devez un peu plus compter fur vos
propres lumières, & ne pas vous laiffer gou¬
verner uniquement par Albani, dont la folie
n'a jamais été parfaitement guérie, & dont
les plans chimériques font fi étendus, que tou¬
tes les richelïes de l'Inde fuffiroient à peine à
leur exécution.

Quoique Cecile ne goûtât pas abfolument
cette remontrance qui. lui paroiffoit un pen

F iij
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outrée , elle ne put s'empêcher de reconnoître
qu'elle n'étoit pas tout-à-fait dénuée de vérité,
Se promit d'être plus prudente par la fuite,
de fe gouverner par elle-même.

Il ne lui reftoit pourtant aucune autre fa-
tisfaction ; & plus elle avanqoit dans le che¬
min quon venoit de lui indiquer, plus il
avoit d'attraits pour elle. Se rappellant alors
la pauvre famille Hill, pour laquelle elle
avoit tant fait, elle voulut s'aflurer par elle-
m 'me de l'état de fes affaires.

La fcene que cette vifite lui préfenta , étoit
peu propre à confirmer la doctrine de M.
Moncktqn ; car l'heureufe fituation dans la¬
quelle elle la trouva, la récompenfa ample¬
ment de fa générofité , & ne fervit qu'à l'en¬
courager à de nouveaux actes de bienfaifance.
Mad. Hill pleura de joie en lui racontant
fes fuceès 5 & Cecile, enchantée d'avoir pu
lui procurer un pareil bonheur , ne penfa
plus aux précautions qu'on lui avoit recom¬
mandées , & aux promeffes qu'elle avoit fai¬
tes de borner fes libéralités. Elle paya à Mad.
Robert ce qu'elle lui devoit encore, ainfi
que ce qu'il en avoit coûté pour la penfion
des enfans qu'elle avoit fait placer dans une
école, déclarant, qu'elle vouloit que 1 on con¬
tinuât à les y tenir à fes frais ; & elle remit
de l'argent à la mere, pour qu'elle fît de fa
part des préfens à fa petite famille.

Il lui fui up peu plus difficile de s'acquit-
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ter de fa promette envers l'ouvreufe de
bancs, fa mauvaife fanté & l'extrême jeu?
neflc de fes enfans rendant tous les fecours
infuffifans. Ces considérations furent néan¬
moins incapables de refroidir la charité de
Cecile ; ils fervirent plutôt à la lui faire re?
garder comme encore plus digne de fon at¬
tention. Elle apprit qu'elle avoit autrefois
été' blanchitteufe, & qu'elle coufoit affezbien.
Elle réfolut en conséquence de l'attirer en
province, où elle efpéro.it de lui procurer de
l'ouvrage ; & au pis - aller, fi elle n'y réuf?
Mbit pas, elle feroit à portée de lui donner
des fecours, de l'aider à élever fes enfans,
& de les placer chez des artifans qui leur
enfeigneroient leurs profeffions. Cette femme
elle-même fut enchantée de ce projet, fer¬
mement perfuadée que l'air de la campagne
re'tabliroit fa fanté. Cecile lui confeilla d'at¬
tendre jufqu'à ce qu'elle fût attez bien polir
pouvoir voyager, & promit dans cet inter¬
valle de lui chercher une petite maifon : elle
lui donna enfuite l'argent nécettaire pour
payer ce qu'elle devoit, çe dont elle auroit
befoin pour fon voyage , & l'adreffa à Bury,
où elle pourroit s'informer de fa demeure ,

& où l'on auroit foin de l'avertir de fon ar-,
rivée ; enfuite elle prit congé d'elle.

Ces libéralités , ainfi que ce projet, étant
parvenues aux oreilles d'Albani, parurent le
rajeunir & lui rendre fon enjouement & fa

¥ 4
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première vivacité, tandis qu'ils produifirent
lin effet tout contraire l'ur M. Monckton.. Lui
voir prodiguer ainfi. un argent qu'il s'étoifc
accoutumé à regarder depuis-long-dems comme
lui appartenant, voir ces fommes, qu'il avoit
deftinées à fes plaifirs , distribuées iuconfidé-
rément à des mendians , excita en lui une
fureur qu'il eut peine à contenir, & une
inquiétude qu'il s'efforça vainement dedégui-
fer : il languiffoit, il mouroit d'impatience,
en attendant le moment où il auroit le droit
de mettre un terme à des procédés qui lui pa«
roiffoient romanefques.

Telles furent les récréations qui inter¬
rompirent la folitude de Cecile ; & dès que
fes affaires fe trouvèrent affez avancées pour
pouvoir finir par lettres , elle fe prépara à fon
retour. Elle prévint milady Marguerite &
M. Monckton de fon intention, & ordonna
à fes domeftiques d'être prêts à partir le len¬
demain.

M. Monckton ne s'y oppofa- point; il fe
refufa la fatisfaclion de l'accompagner. Mi¬
lady Marguerite, qui avoit rempli fes vues
<& qui fouhaitoit revenir à la campagne , prit
le parti de la fuivre..
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CHAPITRE VI.

Contre-tems.

C/ECilf, , n'ayant plus qu'un jour à pafler
à Londres, voulut en profiter pour prendre
congé' d'Henriette ; mais, ne voulant plus
s'expofer aux impertinentes conjectures de fa
mere, elle lui écrivit un billet pour la prier
de venir la voir, & lui donner avis qu'elle,
partoit le lendemain.

Voici la réponfe qu'elle reçut,
" A Mlle. Bèvçrley.

„ Mademoifelle,
„ Ma mere eft allée au marché , & je n'ofe

fortir fans fa permiffion. J'ai été la première
pendant toute la femaine , à courir à la porte
dès qu'on y frappoit, dans l'efpoir que ce fie-
roit vous, & j'ai fenti la plus vive émotion, à
la vue de toutes les voitures que j'ai entendu
pafier. Pourquoi, ma chere demoifelle, m'a-'
vez-vous dit que vous viendriez ? Je ne me fe-
rois point flattée d'un pareil honneur, fi vous
ne me l'aviez fait efperer. Actuellement je fuis
parvenue à avoir Biffage d'une chambre, oit
je refte fouvent feule deux ou trois heures,
ainfi que cela m'arrivera ce matin. Heureufe il
les occupations de mifs Beverley lui permet-
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toient de pouvoir fe rendre ici ! Mon intention
n'eft pourtant point de l'en preffer j car je ne
Voudrois pour rien au monde lui être importu¬
ne. J'anrois cependant bien des chofes à lui
dire. Ah ! 11 vous n'étiez pas fi fort au-deffus
de moi, je fuis fùre que je vous aimerois mieux
que perfonne au monde. Je prévois que je ne
vous reverrai point 5 car il pleut très-fort, &
ma meré feroit fort en çolere 11 je lui deman¬
dais la permiibon de me rendre chez vous en
carroffe. Oh! ma chere demoifelle, je ne fais
ce que je dois faire, & jefens que je ferai au
défefpoir 11 ma chere mifs Beverley part fans
que je puiffe lui dire adieu.

„ Je fuis , mademoifelle , avec le plus pro¬
fond rcfpeç't", "

Votre très-humble fervante,
Henriette Belfield. „

Cette façon ingénue de lui témoigner fou
envie de la voir, jointe à ce qu'elle lui difoit
qu'elle la trouveroit feule, engagea Cecile à
faire venir des porteurs pour fe rendre, fans
perte de tems , à la rue de Portland : car fans
cela elle conclut de cette lettre qu'il feroit dou¬
teux qu'elle put la voir } & l'emprelfement
que monti'oit Henriette ne lui permit pas de
différer à la fatisfaire, Elle a, s'écria-t-elle,
beaucoup de chofes à me dire, & je ne faurois
refufer plus long-tems de l'entendre ; elle veut
m'ouvrir fon cœur, car nous n'avons plus rien
à redouter l'une de l'autre. Cette confidence
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foulagerafespeines. Oh! que n'ai-je moi-mê¬
me une tendre amie à qui pouvoir me confier !
Qu'Henriette eft plus heureufe ! Moins efclave
defa vanité, moins jaloufe de fa dignité, fes
chagrins peuvent être dépofés dans le fein de
l'amitié... Les miens, hélas"! renfermés par
un devoir cruel, par la prudence, ne peuvent
fe révéler.

A fon arrivée, le domeftique la conduififc
dans la falle, où elle eut là fatisfaction de ne
trouver perfonne, & dans l'inftant la tendre
Henriette vint l'embraffer. Cela eft charmant
de votre part, s'écria-t-elle, car je n'aurois
pas ofé exiger cette complaifance 5 la pluie eft
îi forte, que je n'aurois pu me rendre à pied
chez vous, & je ne fais ce que j'aurois fait fi.
vous étiez partie fans me revoir. En même
tems elle la fit palfer dans une autre falle fur
la cour, que fa mere avoit louée, & où Hen¬
riette travailloit feule une partie de la journée.

Elle lui apprit que, quoiqu'elles fuflent ac¬
tuellement un peu conlolées , le moment de
leur entrevue avec fon frere avoit été bien trifte,
& que fa mere ne feroit tranquille que lorf-
qu'il auroit embralfé un genre de vie plus
honorable que celui qu'il avoit choifi. J'ai
quelqu'efpérance , continua-t-elle , qu'avant
qu'il foit peu, nous y réuffirons ; car il lui
refte encore un ami dans le monde, qui,
grâces à Dieu, penfe fi noblement !... En
vérité, je le crois à même de lui procurer
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tout ce qti'il voudra. . . .C'eft-à-dire que je
crois que s'il jugeoit à propos de demander
quelque chofe, perfonne ne pourroit lui rien
refiifer. Et c'eft à ce fujet que je fonhaitois
m'entretenir avec vous.

Cecile, perfuadée que la perfonne en quef-
tion ne pouvoit être que Delville, n'ofoit
prefque la preffer de s'expliquer, quoiqu'elle
ne fût venue que dans cette intention. Hen¬
riette, qui n'avoit nul befoin d'être excitée,
pourfuivit.

La difficulté eft de favoir fi nous pourrons
déterminer mon frere à accepter quelque pla¬
ce; car il a tous les jours moins d'envie
qu'on l'oblige, & fa raifon pour cela eft ,

qu'étant pauvre , il craint , je crois , que
l'on n'imagine qu'il eft dans le cas de ram¬
per & de mendier. Cependant, fi ceux qui
penfent ainfi le connoifloient comme je le
connois, ils verroient qu'il n'en fera jamais
capable, dût-il mourir de faim. Mais, à par¬
ler vrai, j'ai bien peur qu'il n'ait eu tort
dans cette affaire, & qu'il ne fe foit piqué fans
raifon ; il aura pris pour un affront ce qui
ne l'étoit pas. J'ai parlé à un gentilhomme
qui fait beaucoup mieux que lui comment
on doit fe conduire ; & il m'a dit que mon
frere, pendant le tems qu'il a demeuré chez
milord Vannelt, prenoit de travers tout ce
qui fe faifoit dans la maifon.

Et comment a-t-il pu l,e favoir ?
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Oh, parce qu'il a été lui-même s'en in*
former; c'eft lui qui avoit procuré la con-
noiffançe de milord Vannelt à mon frerej
& il n'auroit pas plus i'ouhaité que moiimê*
me qu'il eût eu à s'en plaindre: ainfi je?
dois le croire. Mais mon pauvre frere n'é-
tant point uh homme de diftinétion, s'elB
imaginé que tout le monde lui manquoit d'é¬
gards ; & comme il eft pauvre, il foiipqori-
noit qu'on le méprifoit. Cette perfonne m'at
pourtant bien aiïiirée que chacun l'aimoit &
l'eftimoit; & s'il avoit été moins foupqon*
neux, il h'eft rien qu'on n'eût fait pour luû

. Vous connoiffez donc très-bien ce gentil¬
homme ?

Oh ! non ; mademoifelle , répondit - ellè
promptement; je ne le connois point dut
tout. Il ne vient ici que pourvoir mon frerei
il feroit fort impertinent à moi de prétendre
Çu'il fut de ma eonnoiflance.

Seroit-cé donc en préfence de votre frere
qu'il auroit Cu cette converfation avec vous ?

Oh ! non ; mon frere auroit été fâché con¬
tre lui, s'il avoit tenu un pareil difçours 5
mais il étoit venu ici demander de fes nou¬

velles , dans le tems où nous ignorions ce
qu'il étoit devenu, & ma mere fc mit à fes
genoux pour le fupplier d'aller chez milord
Vannelt , lui faire des exeufes pouf mon.
frere, fuppofé qu'il ne fe fût pas conduit?
comme il l'auroit dû; S'il venoit à le Devoir f
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je crains bien qu'il voulût à peine lui parler
par la fuite. Lorfque ce gentilhomme revint
après cela, je le priai très-fort de n'en point
parler. Heureufement il fe trouva dans ce
moment que ma mere étoit fortie, & il ne
vit que moi.

Et refta-t-il long-tems avec vous ?
Non, mademoifelle ; il n'y refta qu'nn

inftant: mais je ne ceffai de le queftionner,
& le retins autant que je pus, afin d'enten-
clre tout ce qu'il pouvoit me dire au fujet de
mon frere.

Ne l'avez-vous plus revu depuis?
Hélas! non, mademoifelle ; j'imagine qu'il

ignore que mon frere foit logé avec nous.
Peut-être, quand il en fera informé , revieil»
dra-t-il.

Le fouhaitez-vous ?
Moi? s'écria-t-elle en rougifiànt un peu.

Quelquefois je le voudrois , relativement à
mon frere.

.Relativement à votre frere? Ah, ma chere
Henriette !... Mais dites-moi, . . Ou fi vous

l'aimez mieux , ne me le dites pas. . . Ne
vous ai-jepas vu une fois baifer une lettre?
Peut-être étoit-elle de cet ami généreux?

Ce n'en étoit pas une, mademoifelle, dit»
elle en baiffaht les yeux ; c'étoit feulement
l'enveloppe d'une lettre pour mon frere.

L'enveloppe feulement .d'une lettre ! . . .
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Pour votre frere , encore !. . . Eft-il poffible
que vous en fiffiez un fi grand cas ?

Ah, mademoifeile! vous qui vivez conti¬
nuellement avec des gens fa'ges & prudens,
qui ne voyez que des perfonnes du premier
rang , vous ne (auriez imaginer combien ils en
impofent aux petits , peu accoutumés à les
rencontrer. . . Mais moi, qui n'en vois que
rarement de tels, & qui ne fuis entourée que
de mes pareils. . . Il vous eft impoffîble de
concevoir combien tout ce qui vient de leur part
m'eft précieux! Je fais un tel cas de ce qu'ils
ont une fois touché , que je voudrais l'enfer¬
mer & le garder pour toujours ! Si j'étois auffi
familière avec eux que vous l'êtes, peut-être
m'en occuperois-je moins.

Hélps, penfa Cecile, qui fentit bien que
par eux elle entendoit lui, cette familiarité
vous ferait bien peu profitable !

Nous ne fommes toujours que trop portés à
condamner les autres, & e'eft ce que j'ai tou¬
jours pratiqué jufqu'à préfent ; mais je ne blâ¬
me plus autant mon pauvre frere que je le fai-
fois auparavant, d'aimer à fréquenter les
grands : j'en conçois la raifon ; & je vois que
ceux qui ont reçu de l'éducation , qui ont vé¬
cu dans la bonne compagnie, qui font au fait
des ufages... oh ! font tout autrement !...
Ils femblent tout diiférens !... Ils font fi ai¬
mables, leurs manières font fi polies! Ils ne
difent jamais rien que d'honnête & d'obiigeanti
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ils paroiffent n'être nés que pour s'occuper des
autres, leur rendre fervice, & ne penfent ja¬
mais à ce qui les intéreffe perfonnellcment.

Ah , Henriette ! repartit Cecile en branlant
la tête, l'enthoufiafme de votrefrere pour leur
fociété vous a gagnée, après l'avoir fi long-
tems blâmé. Prenez garde qu'à votre tour vous
ne Unifiiez, comme lui, par la trouver aufli
dangereufe qu'elle vous paroît attrayante.

Je ne cours aucun rifqtie , mademoifelle,
repartit-elle ; car les perfonnes que j'admire
tant , font tout-à-fait hors de ma portée: à
peine fuis-je à même de les appercevoir, & il
pourroit fort bien arriver que je ne les rever-
rois jamais !

Les perfonnes, lui dit Cecile en fouriant,
que vous diftinguez , font donc en grand
nombre ?

Oh ! non, en vérité , s'écria-t-elle vive¬
ment, je n'en diftingue qu'un feuL II ne
fauroit y en avoir. . . Je veux dire qu'il n'y
en a que très-peu. . r Elle fit un effort pour
fe retenir, & fe tut.

Quel que pniffe être celui que vous admirez,
votre admiration ne fauroit que l'honorer:
gardez-vous cependant de la pouffer trop loin ,

afin qu'après avoir affeéié votre cœur, elle ne
trouble votre repos & ne vous rende malheu-
reufe pour toute votre vie.

Ah! mademoifelle, je vois que vous favez
quelle eft la perfonne que j'ai voulu déliguer j
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mais vous vous tromperiez très-fort, je vous
afliire, fi vous aviez quelques foupqons défa¬
vorables fur mon compte*

Des foupqons ! repartit Cecile en l'embraf-
fant ; il n'y a perfonne au monde dont je penfe
auffi avantageufement.

Je veux dire, mademoifelle, que vous me
feriez tort de croire que j'enfle oublié la dif-
tance qu'il y a de lui à moi. Je vous allure que
je 11e l'ai jamais perdue de vue : j'admire
feulement la bonté qu'il témoigne àmonfrere,
& ne penfe jamais à lui, fi ce n'eft quelquefois
pour le comparer aux autres gens que je vois}
& cette comparaifon me les rend fi odieux,
que je fouhaiterois ne jamais entendre parler
d'eux.

Sa connoiflance vous a donc rendu un très*.
I mauvais fervice, & il fèroit heureux pour vous

d'oublier abfolument que vous l'enfliez jamais
faite, ,

Oh ! cela ne me fera jamais poffible ; car,
plus je penfe à lui, & plus je fuis mécontente
de tous les autres. 0 mifs Beverley ! nous
avons réellement de triftes çonnoilfances, &
je ne fuis point étonnée que mon frere foit fi.
honteux de ces gens-là ; ils font fi groffiers ,

fi familiers, & me déconcertent fi fouvent. ..

< Oh, que celui que vous imaginez eft différent
d'eux ! Il ne voudroit pour rien au monde, ni
déconcerter, ni faire rougir qui que ce fût.
Vous êtes la feule perfonne qui lui reiïembliez-j

G iij
l y
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toujours douce, toujours ferviable. . . Il me
fcmble fouvent que vous êtes fa fœur. . . J'a-
vois une fois ouï dire. , . . Mais on a enliiite
démenti ce bruit.
> Un profond foupir échappa à Cecile ; elle
ne devina que trop ce qu'il n'auroit tenu qu'à
elle d'entendre, & elle favoit affez combien il
lui auroit été facile de l'en diffuader.

Sûrement , mïfs Beverley , vous ne fau¬
tiez être malheureufe , dit Henriette d'un
air qui témoignoit autant de furprife que
d'inquiétude.

J'avoue que j'ai beaucoup de raifons, ré¬
pondit Cecile en affectant un air gai, d'être
contente de mon fort, & je tâche de ne pas
les oublier,

Oh ! je penfe bien fouvent, s'écria Hen¬
riette, que vous êtes la plus heureufe per-
fonne qu'il y ait au monde , ayant tout à votre
difpofition. . . . Adorée de tous ceux qui vous
connoiffent , ayant tout l'argent que vous pou¬
vez defirer, & tant de douceur & de bonté'
qu'on ne fauroit vous l'envier ; vous avez le
choix, de toutes les compagnies , il n'en eft
aucune qui ne fe trouve honorée de la vôtre.
Ah ! s'il ne tenoit qu'à moi de devenir ce que
je voudrois être , il n'y a pas de princeffe dont
la fituadon me parût préférable à celle de
mifs Beverley.

Si j'étois riche & indépendante comme
vous, continua Henriette, alors je ne pour-
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rois bientôt plus m'occuper que de ces pet-
fonnes que j'admire ; & c'eft ce qui fait que

•je m'étonne fouvent que vous qui lui reffetn-
blez à tant d'égards. . . Il eft vrai que. vous
pouvez fi aifément en rencontrer de pareils ,

qu'il n'eft point étonnant que vous foyez peu
frappée de celui-là. Je fonhaite de tout mon
cœur qu'il ne fe marie jamais ; car ne pou¬
vant époufer qu'une dernoifèlle dont la- cou-*
dition feroit égale à la fienne, je craindrois
qu'elle ne l'aimât pas comme elle le devroit.

Il n'auroit aucun befoin de refter garçon »

penfa C'ecile , fi en fe mariant c'étoit la feule
chofe qu'il eût à redouter.

Je penfe fouvent, ajouta Henriette , que
les riches feroient tout auffi heureux en épou-
fant des femmes pauvres , que les pauvres
en époufant des femmes riçhes, car ils pren-
droient une époufe qui s'eftbrceroit de mé¬
riter leurs bontéls, au lieu que leurs égales
font en droit de les exiger. J'ai réfléchi à
ce fujet relativement à ce gentilhomme ;
quelquefois après avoir admiré fa douceur
& fa politefle, je me fuis imaginé que j'a-
vois de la fortune & de la naiiïance, & j'ai
totalement oublié que je n'étois que la pau¬
vre Henriette Bclfield.

N'auroit-il donc point alors, s'écria Cé¬
cile un peu alarmée, cherché à vous plaire
& à fe bien mettre dans votre efprit ?

Non, jamais 5 mais je dois vous avouer
G iv
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qu'il îii'eft arrivé de fouhaîter d'être riche.
Jleftvrai qu'il pr.éfume li peu de lui-même,
qu'il y a eu desmomens où j'ai prefque oublié
la diftance qui fe trouvoit entre nous, &
même penfé. . . 0 folle penfée !

Ne. craignez pas , chere Henriette, de me
la communiquer.

Jç ne vous cacherai rien, mademoifelle ;
car il y a long-tems que je defire d'ouvrir mon
coeur, fans avoir ofé me confier encore à per-
fonne. J'ai donc penfé , oui, j'ai quelquefois
penfé que, s'il çonnoHToit feulement l'attache¬
ment fincere que j'ai pour lui, ma tendrefle
& mon dévouement, il pourroit me croire
plus propre qu'une grande dame à faire fon
bonheur.

Réellement, s'écria Cecile très-affeétéç de
fon ingénuité , je n'en ferois point furprife...
& fi j'etois lui, je crois que je îi'héfiterois
pas un xnftant à me décider.

'

Henriette , entendant alors les pas de fa
mere qui s'avançoit, fit ligne à Cecile de fe
taire j mais à peine Mad. Belfield avoit-elle
gagné le haut de l'efcalier, qu'on frappa rude»
ment à la porte de la rue, qu'il fallut ouvrir
vue fécondé fois. Un laquais s'avança & de¬
manda fi Mad. Belfield étoit chez elle, & lui
ayant répondu elle-même que oui, des por¬
teurs entrèrent avec une chaife dans la mair
fon.

Uuel ne fut pas rétonnçment de Cecile,
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quand un moment après elle entendit dans la
falle voifine la voix de M. Delville le pere,
qui dit: Votre ferviteur, madame ; j'imagine
que vous êtes Mad. Belfield ?

Oui, moniteur, lui répondit Mad. Belfield;
jepenfe, monfieur, que c'eft. à mon fils à qui
vous avez à faire ?

Non, madame , repartit-il , c'eft' à vous-
même.

Cecile fè trouvant alors remife de fon émo¬
tion , voulut fortir en évitant de fe laiffer voir,
fachant bien que fi M. Delville l'appercevoit
dans la maifon, il ne douteroit plus de la vé¬
rité des rapports qu'on lui avoit faits. Elle dit
donc tout bas à Henriette qu'il falloit absolu¬
ment qu'elle partit fans perte de tems ; mais
en ouvrant la porte qui conduifoit fur l'ef-
calier, elle rencontra les porteurs de M. Del¬
ville, & un laquais qui l'attendoit.

Elle la referma fur-le-champ ; & après avoir
un peu héfité, elle crut devoir attendre qu'il
fortît, puifqu'il n'y avoit aucun de fes domef-
tiques dont elle ne fut connue, & que celui-
ci ne manqueroit Sûrement pas de dire qu'il
l'auroit vue ; une retraite qui auroit l'air mys¬
térieux ne pourroit que lui faire tort. Sa ehai-
fe l'attendoit auffi: mais comme c'étyit une

chaife de louage , elle ne pouvoit fervir à la
reconnoître ; & fon laquais ayant encore bien
des chofes à arranger pour fon voyage, elle
l'avoit heureufement renvoyé.
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La cloifon qui féparoit les deux chambres
ctoit fi mince, qu'on ne pouvoir dire un mot
dans l'une qu'on ne l'entendit parfaitement
de l'autre.

•Soyez fûr, monfieur, que je ferois char¬
mée de vous obliger, répondit Mad. Bel-
fîeld ; mais je vous priemonfieur , de me
dire votre nom.

Mon nom, madame, repliqua-t-il en éle¬
vant un peu la voix, je me trouve rarement
dans le cas de le décliner; il eft même ac¬
tuellement allez inutile que je me faffe con-
noître. Il doit fulfire que je vous allure,
qu'il s'en faut bien qi;-e celui qui vous parle
foit un homme du commun, & que peut-
être vous ne ferez guere à portée de le re¬
voir une fécondé fois.

Mais comment puis-je fat-isfaire à ce que
vous avez à me demander, monfieur, fi je ne
connois pas même votre nom ?

C'elt ce que je me propofe, madame, de
vous expliquer ; & il ne faut, pour le com¬
prendre, que vous donner la peine de m'é-
conter. J'ai véritablement quelques queftions
à vous faire, auxquelles j'efpere que vous
voudrez bien répondre ; mais elles feront
affez claires pour que vous n'ayez aucune
peine à les concevoir. Ainfi tous les préam¬
bules de pure civilité font parfaitement' inu¬
tile®.

Eh bien, monfieur, reprit Mad. Belfield,



C E C I L I A. ni)

fans faire attention à ce pompeux étalage,
pnifque vous entendez faire un fecret de vo¬
tre nom. . . .

Il en eft peu, je crois, madame, s'écria-t-
il avec hauteur, qui foit moins fecret que le
mien: au contraire, cette maifon-ci eft du
petit nombre de celles de cette ville où ma-
préfence feule ne fuffit pas pour l'annoncer.
Il ne fait pourtant rien à l'affaire dont il eft
queftion, & vous aurez la complaifance de¬
vons contenter de l'affurance que je vous
donne, que fi l'on vous voyoit vous entre¬
tenir avec moi, vous n'auriez pas à en rougir.

Mad. Belfîeld fttbjiiguée, fans favoir pour¬
tant précifément pourquoi ni comment, fe
borna à lui répondre qu'il étoit le bien venu
& le pria de s'affeoir.

Je vous prie de m'en difpenfer, madame;
ce que j'ai à vous dire n'exige qu'un inftant :
j'ai d'ailleurs des affaires trop preffantes pour
qii'il me foit poffible de m'arrêter. Vous m'a¬
vez fait mention de votre fils. Il y a déjà
quelque tems que j'avois ouï parler de ce
jeune homme: voulez-vous bien, que je m'in¬
forme? . . Je ne prétends entrer dans aucun
détail; & ce n'eft point un vain- motif de
curiofité , mais des raifons de famille , qui me
font defirer de favoir s'il ne feroit pas quef¬
tion pour lui d'une jeune perfonne, ou plu¬
tôt d'une riche héritière, fur laquelle on fup*
pofe qu'il a des vues?
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Gh pour cela , non , monfîeur , répondît
Mad. Belfield , au grand contentement de.
Ceeile, qui jugea tout de fuite que cette de#
mande fe rapportait à elle.

Pardonnez - moi donc , & bonjour, mada¬
me , dit M. Delviile d'iui ton qui témoignoit
fou peu de fatisfaétion 5 enfuite il ajouta : Et
Vous prétendez qu'il n'exifte point de jeune
perfonne telle que celle dont je parle, qui
écoute favorablement fes vœux?' Mon cher
moniteur, s'éçria-t-elle , il n'exifte pas une.
feule perfonne à qui il ait jamais ofé faire la
moindre propofition. Je connois actuellement
une jeune demoifellequieftuntrès-rieheparti,,
& qui a autant dé goût pour lui, âinfi que je
l'en ai prévenu, qu'aucun homme pourroit de»
firer; mais il eft impoffible de lé lui perfna»
4-er, quoiqu'il ait été élevé à l'univerfité, &
qu'il foit plus inftruit, ou du moins tout au¬
tant que qui que çe foit du royaume.

Eh bien donc, repartit M. Delviile en fe
ïadouçiiTunt i il paroît que la difficulté 11e
yient pas du çôté de la jeune perfonne ?

Oh mon dieu ! non, monfîeur. S'il l'avoit
demandée , il y a long-tems qu'il l'auroit.

Elle eft venue très - fouvent le chercher?:
mais ayant été, ainfi que je vous l'ai déjà dit,
élevé à l'unrverfîté , il a cru en favoir plus que
moi ? & j'ai eu beau prêcher , tout çe que j'ai
pu lui dire a été inutile.

La çonfternation de Gecile à l'oyie de cette
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Converfation , ne pouvoit être égalée que par
la honte qu'en avoit Henriette qui, quoi¬
qu'elle ignorât quel étoit celui- avec qui fa
jnere s'entretenoit , fentoit pourtant le peu
de vérité & l'indécence de fes propos.

J'imagine , monfieur, continua Mad. Bel-
field, que vous connoiffez mon fils ?.'

Non, madame j mes connoiffances font
peu nombreufes.

Cela étant, monfieur , vous ne fauriez ju¬
ger de fou mérite, & de ce qu'il a droit d'en
attendre^ Quant à cette jeune demoifelle ,
elle l'a découvert, monfieur, dans un tems
ou perfonne de fes parens ni de fes connoif¬
fances ne favoit ce qu'il étoit devenu. C'eft
elle la première, irtonfieuf, qui eft venue
m'en donner des nouvelles , quoique je foi?
fa propre mere. L'amour, monfieur , eft fu-
rieufement clair-voyant. J'imagine quelque¬
fois, qu'il fe fait jour à travers les murailles
les plus épaiffes. Tout cela n'a rien produit,
& mon fils a été allez opiniâtre pouf ne pas
profiter de fes bonnes difpofitions.

Cecilé irritée, fut fur le point de fe mon-,
trer pour fe jufti-fier ; elle fe retînt en confi-
dérant que cette fortie contribueroit plus à
accréditer ce qu'on affuroit avec tant de con¬
fiance, que toutes fes proteftations ne fe-i
roient capables de le détruire.

Quant aux jeunes demoifelles , continua
Mad. Belfield > elles fout tout aulfi inak



122 C E G I L I A.

adroites à faire connoître ce qu'elles penfent
qu line fimple poupée ; elles croient qu'en
confiant leur inclination à quelqu'unce
quelqu'un en parlera , & que celui qui en eft
l'objet viendra & les enlevera. Il n'y a pas
long-tems que le bruit- couroit qu'elle alloit
époufer le jeune Delville, l'un des fils de fon
tuteur.

Je fuis fâché qu'on ait fait courir un bruit
auffi impertinent , s'éeria-t-il très-piqué ; le
jeune M. Delville n'eft point un parti dont
on difpofe auffi facilement, & il fait trop ce
qu'il doit à fa famille.

Ici Ceeile rougit d'indignation, & Hen¬
riette foupira de chagrin.

Mon dieu, monfieur, répondit Mad. Bel-
fieid, qu'eft-ee que fa famille pourroit faire
de mieux ? Je n'ai jamais ouï dire qu'elle
fût bien riche ; & je ne crains pas d'avancer
que le vieux gentilhomme, étant auffi tuteur
de la demoifelle, n'a pas manqué de pro¬
curer à fon fils les occafions de la voir : avec

tout cela , le mariage n'a pas rénffi 5 car
quant au vieux M. Delville , tout le monde
allure. . .

Tout le monde fe donne trop de liberté,
dit M. Delville en colere , en ofant parler
de lui; & vous 11e trouverez pas mauvais
que ie vous apprenne qu'une perfonne de
fon rang & tic fa, naûTauce n'eft point faite
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pour que fon nom fe trouve confondu avec
celui de toutes fortes de gens.

Bon dieu, moniteur ! s'écria Mad. Bel-
ficld, un peu furprife de fon ton & de cette for-
tie , je vous affure, quant a moi, que je con-
fentiroisvo lontiers à 11e plus prononcer de ma
vie le nom de ce vieux gentilhomme ; car on
affure qu'il eft tout auffi vain que Lucifer , &
perfonne ne fait de quoi ; car on prétend. . .

On prétend ? s'écria-t-il enflammé de co-
lere. Et qui eft cet ou ? faites-moi le plailir
de m'en informer.

Et! monfieur , c'eft tout le inonde , &
c'eft la réputation qu'il a dans le public.

En ce cas, le public eft très-impertinent,
dit-il en élevant très-fort la voix, de ne pas
témoigner plus d'égards & de refpeét pour une
des premières familles d'Angleterre. C'eft une
licence qu'il faudroit réprimer.

Ici , la porte de la rue étant reliée ouverte,
par la faute des domeftiques, on entendit mon¬
ter Pefealier ; & Henriette , reconnoiflànt le
pas de M. Belfield, fe tourna en élevant les
mains du côté de Ceçile , & lui dit à l'oreille :
Quel malheur ! c'eft mon frere ! Je n'avois
pas cru qu'il rentrât avant la nuit.

Il n'entrera fûrement pas ici ? lui demanda
Cecile.

Et dans l'inftant il ouvrit la porte , &
parut dans l'appartement. Il comriienqoit à
S'çxçufer & voulcut fç retirer,, quand Hçftv
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riette, le faiftflhnt par le bras, lui dit tout
bas qu'elle s'étoit fervie de fa chambre parce
qu'elle avoit cru qu'il ne rentreroit pas de
la journée, & le pria de fe tenir tranquille,
parce que le moindre bruit les découvriroit.

Belfield s'arrêta '■> mais l'embarras de Cecile
fut extrême de fe trouver dans fon, apparte¬
ment après ce qu'elle vepoit d'entendre de
la bouche de fa mere, & de continuer à y
relier volontairement. Celle - ci ayant pofiti-
vement déclaré qu'elle avoit du goût pour lui
& ne demandoit qu'à l'époufer, elle fut très-
piquée contre Henriette pour ne l'avoir pas
avertie plutôt que ce logement était celui de
fon frere. Cependant, en fortir alors & s'ex-
pofer à être reconnue , n'étoit ni fage ni pru¬
dent elle refta donc immobile fur fa chaife,
rougilfant & pâlilfant tour-à-tour. Son trou¬
ble l'empêcha d'entendre la réponfe de M.
Belfield, ainfi que la fuite du dialogue entre
fa mere & M. Delville. Le bruit qui attira
fon attention, fut celui que fit M, Hobfon
en entrant tout-à-coup.

Qu'cft-ce que e'eft que tout ceci ? s'écria-
t-il gaiement , je ne -rencontre que chaifes
à porteurs & des gens de livrée i Ah, ma¬
dame!- feroit-ce aujourd'hui votre jour d'af-
femblée ? Monfieur, votre très - humble fer-,
viteur. Je vous demande pardon 5 mais je ne
vous avois pas d'abord reconnu. Je fuppofe
que nous ne ferions pas trop mal. de non?;
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affeoir. Il n'en coûte pas plus pour être affis
que pour fe tenir de bout ; & ce que je dis
revient à ceci: Lorfqu'un homme eft las, le
premier parti eft le plus agréable.

Auriez-vous, madame, dit M. Delville
avec beaucoup de gravité, quelqu'autre chofe
à me communiquer ?

Non, monfieur, répondit Mad. Belfield,
l'air un peu fâché, il ne me convient point
de rien communiquer à une perfonne dont
je ne fais pas le nom. Mais, M. Hobfon, par
quel hafard connoiflez-vous monfieur ?

Lui me connoître 1 répéta M. Delville
avec mépris.

Tout ce que je peux vous dire, madame ,

répliqua M. Hobfon , au fujet de ma con-
noiffance avec çe gentilhomme , fe borne à
fort peu de chofe, ne m'étant jamais trouvé
qu'une feule fois dans fa compagnie ; & ce
que je dis eft, que connoître une perfonne
fans avoir bu fa bouteille avec lui, c'eft ne le
pas connoître : c'eft du moins ma faqon de
penfer. Mais, monfieur, ce qui s'eft paiïe l'au¬
tre matinée chez M. Monckton étoit bien fin-
gulier. Chacun , comme on dit, ne favoit où
il en étoit. Cependant, monfieur, permettez
que je vous demande ce que vous penfez de ce
vieillard, qui parloit d'une maniéré fi diffé¬
rente des autres ?

Ce que j'en penfe, monfieur ?
pui, monfieur, autant cependant que vous
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n'en ferez pas un myftere 5 car je crois que
fi c'en étoit un , perfonne n'auroit droit de
s'en informer. Quant à ce que j'en penfe moi-
même , voici quelle eft mon opinion : Sur
quelques articles, je fuis tout-à-fait de l'on
fentiment ; & fur d'autres, je le crois abfolu-
ment dans l'erreur. Pour fa maniéré de s'énon¬
cer en ufant d'un jargon que perfonne n'en¬
tend , il vaudroit tout autant qu'il ne parlât
pas : voilà ma maxime. Quant à l'autre arti¬
cle , en infultant ceux qui ne donnent pas
tout ce qu'ils ont loyalement gagné aux eftro-
piés qu'ils rencontrent dans les rues , unique¬
ment parce qu'ils ont une jambe ou un œil
de moins-, ou quelqu'autre chofe de fembla-
ble, cela s'appelle ne point entendre les affai¬
res : c'eft ce que je nomme parler fansfavoir
ce qu'on dit.

Lorfque vous aurez fini, monfieur, lui dit
M. Delville, vous aurez la cornplaifance de
m'en avertir.

Je ne cherche point, monfieur, à vous dé¬
ranger , ce n'eft pas ma coutume, & fi vous
êtes en affaire. . ..

Quelle autre raifon, monfieur, pourriez-
vous imaginer qui m'eût conduit ici ? Je ne
me propofe pourtant point d'entrer dans un
éclairciffement : je n'ai plus que quelques mots
à dire à madame ; & comme mon tems eft
précieux, je ne ferois pas fâché de pouvoir
finir le plutôt pofîible la converfation que
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nous avons entamée. Je vais vous laifler en
liberté, monfieuf, repartit M. Hobfon , je
fais trop ce que c'eft que les affaires pour
vous interrompre : mais voyant des chaifes
dans l'allée , j'ai cru que je trouverois ici
des clames, n'imaginant guere que des hom¬
mes fe fiffent porter, 11e l'ayant jamais pra¬
tiqué moi-même. Néanmoins , que chacun fe
conduife à fa guife, c'eft ce que je dis. Per¬
mettez feulement, avant de m'en aller, que
je demande à madame pourquoi il s'en trouve
deux qui attendent, tandis que je ne vois ici

- qu'une feule perfonne. J'imagine que monfieur
n'a pas eur befoin de l une & de l'autre ?...
Et il fe mit à tire.

Mais, oui, à préfeut que vous m'y faites
penfer,dit Mad. Belfield; j'ai effeéfcivement
vu une chaife en entrant, & j'étois fur le
point de demander à qui elle étoit , quanti
l'arrivée de monfieur me l'a fait oublier.

Voilà réellement ce que j'appelle tour de
paffe-paffe, dit M. Hobfon ; mais j'aurai le
plaifir de demander aux porteurs qui font ceux
qu'ils attendent.

Mad. Belfield le gagna de vîtefîe ; car, for-
tant tout de fuite , elle s'écria avec eolere:
Que faites - vous ici , ntefiieurs ? Y venez-
vous feulement pour vous garantir de la
pluie ? Je ne fouffrirai pas qu'on fafle un
abri public du devant de ma porte , je vous-
en réponds.
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Nous attendons la dame que nous avons
apportée, répondit l'un d'eux.

Qu'eft-ce que vous voulez dire ? reprit Mad.
! Belfield, il n'y a ni dame ni compagnie ici;

vous imaginez-vous que je fouffrirai que mon
allée foit falie par deux drôles tels que vous ?
C'eft bien affez d'avoir à nettoyer la boue
que les gens de la maifon y apportent, fans
ramaffer encore celles de la rue. Croyez-vous
que nous foyons Faits pour vous fervir ?

Cela nous eft égal ; cette dame nous a or-*
donné de l'attendre, répondit le porteur,

Cecile, à l'ouie de cette difpute, fe feroit
volontiers jetée par la fenêtre pour éviter d'ê¬
tre découverte ; mais il étoit trop tard, &
elle ne pouvoit plus penfer à s'échapper. Mad.
Belfield appella & fille , & réjoignant M.
Delville : je finirai bientôt, dit-elle, s'il eft
venu compagnie chez moi fans que j'en aie
été informée ; & elle ouvrit la porte de com¬
munication.

Cecile, qui jufqu'à ce moment étoit reftée
immobile fur fa chaife, fe leva tout-à-coup ,

mais fi confufe, qu'il lui fut impoffible d'ar¬
ticuler un feul mot. Belfield , étonné lui-
même de fa fituation également furpris & fâ¬
ché de fon embarras , avoit, quoiqu'il n'en
fût pas la caufe, l'air tout-à-fait coupable ;
& Henriette, faifie d'effroi à la vue de la co¬
lère de fa mere , s'éloignoit autant qu'il lui
étoit poffible.
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Telle étoit la pofition de ceux qui ve-
noient d'être furpris, honteux , inquiets &
embarraffés, tandis qiie ceux par qui ils l'a-
voient été paroiffoient affairés & triomphans.

AH ! s'écria Mad. Belfield , mais voici
Mlle. Beverley . . < dans l'appartement de
mon fils. Et elle fit un ligne d'intelligence à
M. Delville.

Mais ces porteurs avoient raifon, dit M.
Hobfon i voici une dame , précifément où
elle devoit être, c'eft-à-dire, avec un mon-
fieur. Ah , ah, ah ! C'eft bien là fa place à
mon avis, & c'eft la maniéré de vivre agréa¬
blement.

J'étois venue voir Mlle. Belfield, s'écria
Cccile , s'efforqant, mais en vain , d'avoir
«n air de fang-Froid , & elle m'a fait entter
dans cet appartement.

Je rentre dans ee moment , ajouta vive¬
ment Belfield , & malheureufement je me
fuis prélênté fans favoir que mifs Beverley
fût ici.

Ces affurances , quoiqu'exa&ement vraies,
eurent dans la circonftance fi fort l'air d'ex-
cufes & de fubterfuges , que tandis que M.
Delville témoignoit , par un mouvement de
tête, le peu de foi qu'il y ajoutoit, Mad.
Belfield continuoit à lui faire des lignes très-
fignificatifs j & M. Hobl'on , avec encore
moins de retenue, rioit de tout fon cœur.

Il ne me refte plus, madame , dit M. Bel-
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ville à M ad. Belfield, de queftîon à vous
faire; car le peu de doutes que j'avois en
venant chez vous fe trouvent actuellement
écîaircis. Je vous fouhaite le bonjour, ma¬
dame.

Permettez-moi, monfieur, lui dit Cecile,
s'avanqant avec un peu plus de fermeté, de
m'explique* en préfence de ceux qui peu¬
vent mieux que perfonne attefter la vérité
de ce que j'alléguerai , les circonftcnces
réelles. . .

Je ferois très-fâché, mademoifelle, de vous
donner une peine inutile , répondit-il d'un air
fier &-content. La fituation & le lieu où je
vous trouve ont pleinement fatisfait ma cu-
riofité 5 ils diffipent la crainte que j'avois que
vous ne fnffiez encore dans le cas de m'ac-
eufer d'erreur.

Il lui fit après cela une révérence, & alla
joindre fes porteurs.

Cecile, humiliée de fe voir traitée avec
tant de mépris, prit congé affez froidement
de la pauvre Henriette; & faluant Mad. Bel¬
field , elle fe hâta de fortir.

Henriette étoit trop intimidée pour parler,
& Belfield avoit tfop de délicateffe pour la
fuivre ; il n'y ent qne M. Hobfon qui dit :
La jeune demoifelle paroît tout-à-fait dé¬
concertée. Mad. Belfield la fuivit pour tâ¬
cher de l'engager à refter encore quelques
inomens.
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Mais Cecile, trop en colere pour lui répon¬
dre, lui fit une fimple inclination de téte ,

& quitta la maifon, dans la réfolution de n'y
rentrer de fa vie.

Les réflexions que cette malheureufe vifite
lui occafionna, furent trilles & ameres ; la
fituation dans laquelle elle avoit été furprife....
cachée fécrétement avec Belfield & fa ldeur...
& l'alfurance pofitive du goût que fa mere
lui fuppofoit pour lui, devoiént paroître à M.
Delville des preuves inconteftabies de la vé¬
rité des foupqons qu'il lui avoit montrés dans
leur derniere entrevue. Et la conviction de
cette partie des charges alléguées contr'elle
pouvoitauffi l'autorifer, (lui qui étoit enchanté
de la trouver coupable, ) à ajouter une foi
implicite ri ce qu'il avoit ouï dire de la diffi-
pation de fa fortune : fon obftination à ne
pas l'entendre prouvoit l'inflexibilité de fort
caractère ; & il étoit évident, malgré les vœux
qu'il affeftoit de faire pour fon bonheur, que
fon exceflive vanité étoit bleflee de ce qu'elle
avoit ofé fuppofer qu'il eût été un inftant dans
l'erreur.

Delville lui-même, qu'elle ci'oyoit hors
du royaume, feroit peut-être informé de cette
aventure nufîî bien que fa mere; elle alloit
perdre leur eftime, & cette penfée la défo-
loit. S'adrefler encore à M. Delville pere,
c'étoit s'expofer à de nouveaux outrages ; elle
ne voulut pas même lui écrire, ni à M. Del-
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yille , quoiqu'elle en eût eu d'abord le defir.
Après avoir changé plufieurs fois de fenti-
ment , fa délicatefle le trouva enfin d'aecord
avec fa raifon : elle conclut que le parti le
plus prudent, dans une fituation auffi épi-
neufe , étoit de s'en remettre à la deftinée,
& de laiffer au tems le foin de fa juftifi-
cation.

Dans la foirée, comme elle pr'enoit le thé
avec milady Marguerite & Mlle. Bennet, on
vint lui dire qu'une jeune demoifelle de-
mandoit à lui parler ; & elle fut fort furprife
de voir que c'étoit Henriette;

Ah, mademoifelle ! s'écria celle - ci, que
vous étiez fâchée en nous quittant ! Je n'ai
pas eu un moment de tranquillité depuis
lors j & fi vous partez fans me pardonner,-
il eft fur que je deviendrai malade de cha¬
grin : ma mere eft fortie pour prendre le thé ^
& moi j'ai couru ici toute feule , quoique
dans l'obfcurité & par le mauvais tems, pour
vous fupplier de me pardonner ; fans cela je
ne fais ce que je deviendrai.

Douce & charmante fille ! s'écria Cecilé
en l'embraflant, quand Vous m'auriez eaufé
tout le chagrin que je fuis capable de ref-
fentir , l'attention & l'amitié que vous venez
de me témoigner feroient feules capables de
le diffiper, & vous feroient aimer plus que
jamais.

Henriette lui dit pour s'exeuftr, qu'elle.
avoit
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avoit cru que fon frere ne rentrero.it pas ,

parce qu'il pafloit prefque tous les jours en¬
tiers chez les libraires , pour consulter les
différais auteurs dont il pouvoit avoir be-
i'oin , n'ayant lui - même que très - peu de
livres : elle ne voulut pourtant pas lui ap¬
prendre que l'appartement où elle l'avoit re¬
pue fût le lien , de crainte que Cecile ne
trouvât mauvais qu'elle en eût fait ufage,
quoiqu'elle fût qu'il ne lui reftoit que ce
moyeu de pouvoir , ainfi qu'elle le defiroit
depuis long-tems, s'entretenir en liberté avec
elle., Elle lui demanda encore pardon de nou¬
veau , & lui dit qu'elle efpéroit que la con¬
duite de fa niere ne l'engageroit point à l'a¬
bandonner ; qu'elle-même en avoit été très-
choquée & que fon frere n'y avoit pas eu plus
de part qu'elle.

Cecile l'éconta avec plaifir, & fon amitié
pour elle en augmenta. La confiance qu'elle
lui avoit témoignée dans la matinée étoit digne
de toute fon afteétion , & elle lui promit qu'elle
dureroit autant que fa vie.

Après quoi Henriette, d'un air qui expri-
moit fa fatisfaftion , fe hâta de prendre congé ,

en lui difant qu'elle n'oferoit rclter plus long-
tems , de crainte que fa mere ne s'apperqût
de fa fortie. Cecile voulut abfolument la ren¬

voyer en chaife, & ordonna à fon laquais de
l'accompagner, & de fatisfaire les porteurs.

Cette vifite, jointe à la converfation tendre
Tome Vh H
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& familière de là matinée , augmenta encore
chez Ceçile l'envie qu'elle avoit de l'inviter
à venir habiter fa maifon de campagne ; mais
la crainte qu'elle eût des commentaires de
fa mete , ainfi que dés interprétations aux¬
quelles elle avoit lieu de s'attendre de la part
de M. Delviile, l'empêcheront de le livrer à
fon penchant, quoiquè ce fût alors le feul qui
fe trouvât d'accord avec fa raifori.

CHAPITRE VIE

Calme.

G E c I L E prit congé de toute la maifoff
avant d'aller fe coucher; & M. Monckton,
quoique fûr de ne pas dormir lorfqu'elle par-
tiroit, ne voulut point témoigner tout l'in¬
térêt qu'il prenoit à cette réparation , en quit¬
tant fon appartement plutôt qu'à l'ordinaire.
Milady Marguerite lui dit adieu avec la même'
froideur qu'elle n'avoit ceifé de lui marquer,
& Mlle. Bennet imita parfaitement fa con-!
duite.

Le lendemain , des que le jour parut, elle
fe mit en chemin, fûivie de fes deux domef-
tiques. Son voyage fe fit fans accident, elle
fie rendit directement chez Mad. Bayley , où
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elle fe mettoit en penfion jufqu'à ce que fa
maifon fût prête.

Mad. Baylev étoit une très-bonne femme, •
aflez aimée de tes voifins fes revenus étoient
honnêtes, quoique peu confidérables; & ils
fuffifoient à fes befoins : ce qui n'empêchoit
pas que dans 1 occafion elle ne fût bien aife
de les augmenter en prenant une penfion?
paire.

Cecile païïa un mois chez elle, occupée à
des aéfces de bienfaifance.

Aux fêtes de noel, à la grande fatisfac?
tion de tout le voifinage , elle prit poffeffion
de fa maifon, fituée à environ trois milles
de Bury.

Les gens au-deffus du commun furent char¬
més de la voir établie parmi eux ; & les plus
pauvres jugeant, parce qu'ils en avoient déjà
reçu, de ce qu'ils pouvoient encore s'en pro?
mettre, regardèrent l'époque où elle vint
habiter le canton comme une faveur du ciel.

C'eft ainfi que l'intéreffante héritière ,

déformais indépendante , fe trouva fixée dans
fa propre demeure, au milieu du domaine de
fa famille. Avec tous les avantages qu'elle
réuniffoit, ne devoit-elle pas être heureufe ?
Ss raifon lui dit qu'il fallqit travailler à le
devenir, & pour y réuffir, effacer de fon
cœur toutes les impreffions qu'il avoit re-
ques. La tâche étoit pénible ; mais i Cecile
l'entreprit avec courage, fe rappellaïqt une
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maxime de Mad. Delville, que les maux iné¬
vitables font les plus faciles à fupporter. Les
obfervations qu'elle avoit faites, les fenfa-
tions qu elle avoit éprouvées avoient mûri
fon jugement mieux que ne l'auroient fait les
années i elle vit qu'elle avoit moins befoin
de force que de confiance, & qu'elle devoit
remplir fon tems d'une fuite d'occupations &
de récréations utiles , par lefquelles une fuc-
ceffion d'objets variés exerqant continuelle¬
ment fes facultés, ne lui laifferoit pas d in¬
tervalle pour fe rappellerdetriftesfouvenirs.

Son premier foin fut de fe défaire de Fi-
dele, qu'elle avoit, fans favoir comment,
gardé jufqu alors, & qu'elle ne revoyoit ja¬
mais qu'il ne lui retraqât de funeftes idées.
Elle le renvoya donc au château, fans char¬
ger celui qui l'y reconduifoit d'aucune com-
miffion : fure que tout ce qu'elle pourroit
faire dire à Mad. Delville n'augmenteroit en
rien la fatisfaétion qu'elle auroit de le re¬
couvrer.

Elle écrivit enfuite à M. Albani, qui lui
âvoit donné fon adreffe, pour lui apprendre
qu'elle étoit actuellement prête à exécuter les
projets qu'ils avoient formés depuis long-
tems. Albani fe hâta de venir la joindre, &
fe chargea avec empreffement des fonctions
de Mentor & de diftributeur de fes aumô¬
nes, Il fit fon étude de lui déterrer des ob¬
jets de compafliop , de la conduire dans leurs
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demeures ; après quoi il laifîoit à fa libéralité
le foin de juger des fecours que leur état
demandoit. L'excès de fou zele dans ces oe-

cafions, & fon raviffement de difpofer pref-
qu'à fon gré de fa bourfe , paroiffoient quel¬
quefois lui eaufer des tranfports fi étranges
& fi violons , qu'on avoit peine à concevoir
qu'il pût les foutenir. Il fe joignoitauximen-
dians pour la combler de bénédictions, il
mêlôit fes prières à celles des pauvres, & la
remercioit avec les malheureux auxquels elle,
faifoit du bien.

L'ouvreufe de bancs S: fès enfans ne man¬

quèrent pas de fe rendre à fon invitation, &
Cecile les plaqa dans fon voïlinage ; où la pau¬
vre femme, dès qu'elle fut rétablie, trouva
à travailler; & fa généreufe bienfaitrice fup-
pléant à fon petit gain , lui fournit les moyens
d'apprendre des métiers à fes enfans.

La promeffe qu' elle avoit faite autrefois à
Mad. Harrel de la recevoir chez elle , s'ac¬
complit auffi à cette époque. Cette dame ac¬
cepta fon offre avecbeaucoup d'cmpreflfement,.
charmée de ce changement dans fa fituation ,

qu'une folitude continuelle lui avoit rendue
tout-à-fait insupportable. M. Arnott l'accom¬
pagna , & piaffa un jour chez Cecile ; mais
ne recevant d'elle, quoique très - polie à fou*
égard, aucune invitation à réitérer fa vifite,
il la quitta triftement. Cecile vit avec dou¬
leur qu'il eonfervoit toujours fapafiian , quoi-

H iij
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que fans efpoir , & fentit qu'en fouffrarrt
qu'il la vit, e'étoit contribuera 1 entretenir ;
en plaignant fincérement le mal qu'elle lui
çaufoit, elle réfolut , quoiqu'il regret, d'é¬
viter fa préfence à l'avenir,

C'étoit uniquement pour tenir fa parole
qu'elle avait fait venir Mad. Harrel dans fa
piaifon : le tems où fa fociété lui piailoit
étoit paffé 5 loin d'en recevoir ni utilité , ni
agrément, ce ne fut pour elle qu'une compa¬
gnie embarralfante. Sans reffource en elle-
même, Mad. Harrel cherchoit continuelle¬
ment à s'en procurer par le moyen des autres ;
elle fatiguait Cecile à force de lui témoigner
fa furprife du genre de vie qu'elle a voit adopté,
& la tourmentoit tous les jours en lui propo,-
fant des parties de plaifir & de nouvelles vifi-
tes. Elle ne pouvoit comprendre que , pofie-
dant une fortune auffi eonfidérable , fes defirs
fuffent auffi bornés ; & elle étoit vifiblement
choquée de ce que, fe trouvant maîtreffe d'un
£ gros revenu , elle vécût tout comme fi elle 11e
jouifib.it que de 500 livres de rente.

Mais Ceeile , l'ans s'embarraffer de fes repré¬
sentations ni des jugernens du public, étoit
décidée à n'écouter que fa raifon. Le fa fie ni la
diffipation n'avoient jamais eu d'attraits pour
elle ; & ce qu'elle avoit remarqué chez M.
Harrel & dans la maifon Delville i lui fervoit
à jamais de leqon pour éviter l'un & l'autre.
Son équipage, propre & commode, n'avoit
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rien de "remarquable ; fa table étoit h m pie ,

quoiqu'abondante 5 fcs domeftiques en petit
nombre, étoient occupés fans être excédés.
Son fyftême économique, comme celui de fes
libéralités, étoit réglé par les eonfeils de fa
raifon & fes propres idées de l'équité , & non
modelé fur l'exemple des autres ; elle ne cher-
choit point à fe diftinguer , ni à furpafler par
fon train celui de la noblcffe de fon voifmage.

Quoique fa conduite eût fi peu de confor¬
mité avec celle des jeunes perfonncs de fon
état & de fa fortune, elle avoit un foin par¬
ticulier d'éviter de les choquer par la fmgu-
larité de fes maniérés. Toutes les fois qu'elle
les voyoit, elle étoit familière fans baffeffe,
naturelle & polie ; & quoiqu'elle ne fe trou¬
vât que rarement en compagnie, fes maniérés
gracieufes & fon emprefîement à obliger lui
en faifoient autant d'amies. Le projet qu'elle
avoit formé peu après fon entrée chez M. Har-
rel lui plaifoit fi fort, qu'elle s'effbrqoit tous
les jours de le réalifer : mais la partie de ce.
plan qui confftoit à éloigner d'elle les per-
fônnes inutiles ou frivoles ne lui parut guere.
praticable ; il eût fallu qu'elle fermât fa porte
à la moitié de fes connoilfances. Il eu étoit
de même du deffein de fe former une fociété
d'amis fages, éclairés, diftingués par leurs vcr-

j tus & leur piété, qui vinffcnt habiter chez
elle. L'expérience lui fit voir que de tels amis
étoient rares, & que. ne pouvant les acquérir

1 " H jv
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avec de l'or, il falloit attendre patiemment
cette faveur de la Providence.

Fatiguée cependant des plaintes continuel¬
les de Mad. Harrel, elle defiroit de s'en dif-
traire par une fociété plus agréable , & fen-
toit tous les jours davantage combien celle
d'Henriette Belfield y ferait propre. Plus elle
réfiéchiffoit à cette idée, plus il lui paroiffoit
qu'elle rencontreroit de difficultés à la réali-
fer, jufqu'à ce qu'après les avoir mûrement
confulérées, elle fentit qu'elles n'étoient peut-
être qu'imaginaires. Mad. Belfield , tant qu'elle
auroitfon fils auprès d'elle, reconnoîtroitbien
que Cecile ne recherchoit point la fœur pour
avoir occafion de rencontrer le frere ; & fi
M. Delville prenoit de nouvelles informations,
il apprendroit que fes liaifons n'étoient qu'a¬
vec Henriette, puifqu'elle l'avoit fait venir à
fa maifon de campagne, où Belfield n'avoit
point penfé à la fuivre. Elle eonfidéra auffi
combien, en renonçant à Henriette pour Mi.
Delville, elle en feroit mal réeompenfée,
puifqu'il étoit bien décidé à penfer défavora¬
blement fur fou compte, & qu'aucun facrifice
ne feroit capable de détruire fes préjugés. La
conviction de fou innocence l'emporta enfin
fur la vaine frayeur d'une injulte eenlure ; &
dans la lettre qu'elle écrivit à Mad. Belfield
à ce fujet, elle en mit une d'invitation pour
la fille.

La. reponfe de celle-ci témoignait fon ravif-
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fement d'une pareille propofition, & celle de
fa mere ne contenoit d'autre objeftion que la
dépenfe du voyage.

Pour lever la difficulté, Cecile envoya fa
femme-de-chambre, & la chargea de payer ce
qu'il en couteroit.

La reconnoiffiance de la tendre Henriette
en revoyant Cecile fut fans bornes ; elle ne
fut comment lui exprimer tout l'excès de fa
joie. Cecile mit en ufàge tous les foins de l'a¬
mitié pour adoucir fes peines ; elle lui parla
toujours avec confiance, & ne lui cacha que
ce qui concernoit Delville, fur lequel elle
gardoit un profond filence, réfolue d'oublier,
s'il étoit poffible, qu'elle eût eu quelque liai—
fon avec lui.

Henriette goutoit pour la première fois le
bonheur de vivre dans une fociété affortie à
fon caraétere. Sa douceur naturelle, qui n'a-
voit fervi qu'à l'expofer à la tyrannie de fa
mere, lui attiroit alors la bienveillance &
les égards de ceux qui l'environnoient. Cecile
lui fit part de fes projets, la menoit avec elle
dans fes vifites charitables , & reconnut dans
ce commerce familier , que fon aine étoit
auffi belle que fa figure. Henriette s'attachant
toujours davantage à fa bienfaitrice, parvint
infenfiblement à diffiper fa mélancolie i & la
fe'rénité , la gaiété même revinrent habiter un
féjour où régnoit tant d'autres vertus.

M. Mouckton étant revenu habiter fa cam*
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pagne, vit avec une véritable peine le crédit
tTAlbani fur l'efprit de mifs Bevedey. Ses li¬
béralités étoient étendues, confidérables ; tout
le monde en parloit: & quoique les uns les
aumirafient & les autres les blâmaffent,
tous en étoient également furpris. Il les lui
laiffa continuer pendant quelque tems fans
faire la moindre remontrance, efpérant que
fa première ferveur diminueroi't d'elle-même
quand elle eommenceroit à n'avoir plus le
charme de la nouveauté : mais s'appercevant
que, loin de fe ralentir, fa charité augmen-
toit tous les jours , il s'ajarma ; & ne pouvant
plus fe contenir, il lui parla vivement, lui
repréfenta que fa conduite pourroit avoir des
fuites très - dangereufes. Il lui dit qu'elle ne
ferviroit qu'à lui attirer tous les fripons & tous
les impofteurs des quatre coins du royaume ; il
nomma Albani un extravagant & un vifion-
naire , qu'elle devroit plutôt fuir qu'accueillir,
& lui infînua que 11 la conduite venoit à être
connue du public, une charité qui approchoit
li fort de la prqfulion allarmeroit tous ceux
qui en feroient informés , au point qu'aucun
homme, quelque confidérable que fût fa for¬
tune , ne croiroit qu'elle le fût aifez, s'il re-
cherchoit fou alliance, pour l'empêcher d'ê¬
tre un jour ruiné.

Cecile écouta cette exhortation fans crainte
& fans impatience, & y répondit du plus grand
l^pg-froid. Le crédit qu'il s'étpit acquis fur fou



C E C i L I Ai Î45

efprit ri'étoit plusauffi abfôlu; car quoique fes
foupqons ne fuOTent point encore vérifiés , ils
n'étoient néanmoins pas diffipés : rien ne nuit
plus a l'amitié que la défiance. Elle le remer¬
cia de l'on zele, en l'affuràht que fes craintes
étaient mâl-fondées, & qu'en fuivant fon pen¬
chant, elle n'agifibit pas fans réflexion.. Ses
revenus étoiêht confidérables, & elle n'avoit
iii enfans , ni parens : les dépenfer unique¬
ment pour fatisfaife fes fantaifies, feroit une
extravagance impardonnable, puifqu'elle ne
feroit que la fuite d'un caprice bien étrange,
pont elle fur-tout qui n'avoit aucun goût pour
le luxe & la prodigalité. Il eft vrai qu'il lut
feroit facile d'économifer 5 mais pour qui?
Perfonne n'avoit le droit de l'exiger ; & pouf
ce qui la regardoit perfonnellement, elle' étoit
fi bien pourvue, que cela feroit très-inutile-
Elle ' déclara pourtant qu'elle étoit réfolue à
ne jamais rien devoir, & ne pas emprunter
ira fcheiling ; mais que tant que fes revenus
feraient clairs & point engagés , elle ne voyoit
âuciin mal à les dépenfer en entier,

v Quant à fort objection relative à un établif-
fémerit pour la fuite, elle fe contenta de dire
que les gens qui défàpprouveroierit la con¬
duite feroient vraifémblablement ceux qu'elle
défapproùveroit à fon tour ; que dans le cas
néanmoins où cet événement arriveroit, le
retranchement depuis cette époque de toutes

dépenfes perfonnelles feroit certainement
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fuffifant, vu fon revenu, pour qu'elle reftat
encore aflez riche, & que tout homme raifon-
nable fe contentât de la fortune; qu'il étoit
donc inutile qu'elle fe refufât actuellement
la feule fatisfa&ion qui pût la flatter, celle de
difpofer de fon fuperflu en faveur des malheu¬
reux, dont il fervoit à prolonger l'exiftence.

La fermeté qu'elle mettoit à défendre fon
fyftême déplut fort à M. Monckton ; en méîne
tems qu'elle lui ôta l'envie de le combattre :
il s'apperçut qu'elle parloit férieufement ; &
trop convaincu qu'elle avoit raifon, pour rif-
quer de lui déplaire en contrariant fes idées ,

la converfation en refta là, & laifla dans l'cf-
prit de Cecile une iinprefîion défavantageufe ;
tout en rendant juftice à fon zele & à fon atta¬
chement, il lui paroifloit pourtant trop inté-
fefle & trop foupqonneux.

Elle continua donc à fe conduire comme

auparavant, diftribuant d'une main libérale
tout ce qu'elle pouvoit économifer fur la dé-
penfe de fa maifon, fon unique foin étant de
fe garder des fripons, dont, malgré toutes fes
précautions, elle fe trouvoit quelquefois dupe.
Mais fon discernement & fa vigilance empê¬
chèrent que cela n'arrivât fouvent ; & la fer¬
meté avec laquelle elle renvoyoit les iinpof-
teurs & ceux dont elle découvroit les rufes,
décourageoit la fraude & l'artifice , 11 elle ne
l'en mettoit pas entièrement à l'abri.

Depuis long-tems fa fortune avoit perdu fon
prix
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prix à fes yeux : elle 11'avoit pu lui procurer
l'établifîement dont elle s'étoit une fois flat¬
tée ; elle avoit été dédaignée par la famiile
Delville; & après avoir été ainli convaincue
que l'argent n'avoit pas le pouvoir de la ren¬
dre héureufe, elle le regârdoit comme affez
indifférent pour elle , & conféquemment
comme prefque dû à ceux dont les befoins &
l'indigence le leur rendoient indifpenfable
& beaucoup plus utile.

Ce fût de cette maniéré que Cecile paffa le
premier hiver da fa majorité. La leéhire, la
mufique, les foins domeftiques , qit'elle n'a¬
voit jamais dédaignés, avoient, en remplif-
fant tous fes momens, écarté d'elle l'oiliveté ,

& rendu à fou efprit fa première férénité; Des
occupations utiles & des diftraftiôn.s variées
répondoient parfaitement au but falutaire au¬
quel elle les avoit d'abord deftinées , en la
forçant prefque d'oublier fes chagrins qui ,

fi elle les avoit nourris avec trop d'indulgence,
ne pouvaient manquer de la rendre éternelle*
ment malheureufc.

tfwe Vi> t



I4<S C E C I L I A."

CHAPITRE VIII.

Alarme.

ICtfE printems approchoit, & le tems étoit
finguliérementbeau 5 lorfqu'un matin, tandis
queCecile fe promenoit avec Mail. Harrel &
Henriette dans une allée près de la maifôn, où
la cloche du dîné les rappelloit, Mad. Harrel
jettant les yeux autour d'elle, s'arrêta à la
vue d'un cavalier qui s'avançoit au galop. En
moins d'une minute il fe- trouva tout près
d'elles 5 il mit pied à terre ; & donnant fon
cheval à tenir à fon laquais, elles furent toutes
extrêmement furprifes en reconnoifiant le
jeune Delville.

Un afpeét auffi imprévu, auffi. inexplica¬
ble, après une fi longue abfenee , dont ils
étaient mutuellement convenus & que rien
ne devoit faire ceffer, caufa une telle émo¬
tion à Cecile," qu'elle fut obligée de prendre
le bras de Mad. Harrel, fans penfer à ce qu'elle
faifoit, & comme ayant befoin de ce fecours ;
tandis qu'Henriette , prefqu'aufli affectée ,

mais ayant l'air plus fatisfait, s'écria tout-à-
coup, c'eft M. Delville! & s'avança encou¬
rant pour le recevoir.

Il les avoit jointes, & d'un ton qui annonçoit
fon trouble & combien il étoit greffé, il les
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falnâ toutes trois très - refpe&ueufement.
Cecile, ayant repris fes fens, lui rendit

fon falut fans rien dire, & continuant à
s'appuyer fur le bras de Mad. Harrel, regagna
fa maifûn le plus vite poffibie. La promefie
folemnelle qu'elle avoit faite à Mad. Delville
fut la première chofe -à laquelle elle fongèa ,

& fa furprife fit bientôt place à fon mécon¬
tentement , de ce qu'il avoit ofé, fans l'en
prévenir, la forcer à y manquer par une
entrevue qu'il lui étoit impoffible d'éviter.

Dans l'inftant où elles arrivoient à l'en¬
trée de la rnaifon, le maître-d'hôtel vint aver¬
tir Cecile qu'on avoit fervi. Delville s'ap¬
procha alors d'elle, & lui dit: Puis-je avoir
l'honneur de vous parler un moment, avant
ou après votre dîné ?

J'ai des affaires, monfieur, répondit-elle,
quoique pouvant à peine parler, qui m'oc¬
cuperont toute la journée.

J'efpere que vous ne refuferez pas de m'é-
couter , s'écria-t-il vivement; je ne faurois
écrire ce que j'ai à vous dire. . ,

Il n'eft point néceffaire , monfieur, que
vous vous en donniez la peine, répondit-
elle en l'interrompant, puifque je ne fais
fi j'aurois le tems de lire votre lettre.

Elle lui fit alors la révérence fans le
regarder, & rentra. Delville refta confondu,
n'ofant, quelqu'envie qu'il en eût, faire un.
feul pas pour la fuivre. Mais- lorfque Mad.

I ij
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Harrel, très - étonnée d'une conduite 11 peu
ordinaire à Cecile, l'approcha & lui dit des
chofes honnêtes, il treffaillit, lui fouhaita le
bonjour, fit une révérence, & remonta ache¬
vai. Henriette' ne eeffa de tenir les yeux fur
lui, que lorfqu'on l'eut entièrement perdu de
vue.-

Elles furent alors toutes deux joindre Ce¬
cile dans la faile à manger.

Si Mad. Harrel n'avoit pas été de la partie,
le dîné auroit été fervi fort inutilement. Ce¬
cile, toujours extrêmement agitée-, ne favoit
quelles conjeéiures former. Fâchée que Del-
ville l'eût ainfi fiirprife , mécontente d'elle-
même pour l'avoir reçu avec tant de févérité,
ne concevant point ce qui avoit pu le tenter à
violer leur engagement mutuel , elle étoit
très-peu difpoféc à manger, & ce ne fut pas
fans difficulté qu'elle parvint à s'acquitter des
honneurs de la table.

Henriette, que la vue de Delville avoit à
la fois charmée & troublée, que la conduite
de Cecile avoit fort furprife & confternée, &
que l'inquiétude très-vifible & le méconten¬
tement que cette conduite avoit caufé à Del¬
ville avoient extrêmement chagrinée, ne put
jamais avaler un feul morceau, & remit fou
affiette au laquais fans y toucher.

Mad. Harrel, qui n'avoit partagé que leur
furprife, conclut en elle-même que Cecile
étoit quelquefois Mcejptjblç d'iiumeuç , Se
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que dans ces occafions elle étoit tout auflt
impatiente que le refte du mtmde.

Tandis qu'on fervoit le deflert, on remit
un billet à Henriette, en lui difant qu'un
laquais l'avoit apporté & atteudoit avec im¬
patience une réponfe.

Henriette qui ignoroit abfolument les ufages
de pure convention, quoique naturellement
douce, obligeante & polie, l'ouvrit fur-le-
charnp, & après l'avoir parcouru , elle parut
agitée. Elle fe leva immédiatement fans pen-
fer même à Faire la moindre excufe , & fortit
en courant de la chambre, pour aller y ré¬
pondre.

Cecile qui avoit d'un coup-d'ceil reconnu l'é¬
criture de Delville , fut faifie d'un nouvel
étonnement ; & dès que les domeftiques fe fu¬
rent retirés, elle pria Mad. Harrel de permet¬
tre qu'elle la quittât, & s'en fut dans fon ap¬
partement, où bientôt elle fut fuivie par Hen¬
riette , dont l'air annonçoit la fatisfaftion , &
dont 3a voix exprimoit leplaifir qu'elle relfen-
toit. Machere & matrès-chcre mifs Beverley,
s'écria-t-eile, j'ai quelque chofe de bien fingu-
îier à vous dire ; vous ne devineriez jamais de
quoi il s'agit.. .. j'ai peine à le croire. . . M.
Delville m'a écrit. .. Réellement, ce billeb
qu'on m'a remis venoit de fa part. . . Je l'ai
ferré foigneufement de peur d'accident; mais
je vais vite le chercher, afin que vous puif-
>fiez vous-même le voir.

I iij
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Elle courut alors; & laiffant Cecile très-

inquiété pour elle, alarmée pour la tendre
& trop fufceptible Henriette , qui s'aban-
donnoit légèrement à la moindre lueur d'ef-
pérançe, & s'y livroit toute entiere.

Si je ne vous montrais pas ce billet, s'é-
cria Henriette qui revint très-promptement,
vous ne croiriez jamais que cela fût poffible ;
car c'eft pour me faire une demande telle...
que j'en ai penfé p'erdre l'efprit.

« A Mlle. Belfield.
M M. Delville préfente fes obéifîances à

Mlle. Belfield, & la prie de lui permettre
de l'entretenir pendant quelques minutes, à
l'heure de l'après midi qui lui fera le plus
converfable, & qu'elle voudra, bien avoir la
complaifance de lui indiquer. „

Imaginez , s'écria Henriette hors d'elle-
même de joie, que c'eft moi, moi chétive,
qui fuis la feule de la compagnie avec la¬
quelle il defire fi ardemment de s'entretenir !
Il eft fûr que, lorfqu'il nous a quittées, je
ne le foupqonnois guere; mais, je vous prie,
mifs Bevcrley, dites-moi feulement ce que
vous penfez qu'il puiflfe avoir à me dire.

En vérité, répliqua Cepile très - embarraf-
fée, il m'eft impoffible de m'en former la
moindre idée.

Si vous ne le pouvez, il n'eft donc pas
étonnant que je ne le puilfe pas non plus !
Il m'a paffé un million de çhofes par la tête
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dans l'efpace d'une minute. Ce ne fauroit
être à propos d'affaires , puifque perfonne
au monde ne les 'entend moins que moi ;
& ce n'eft point non plus au fujet de mon
frere, parce qu'il auroit été le chercher à.
notre logement de Londres , & lui auroit
parlé à lui-même tout à fon aife. S'il avoit
été queftion de ma chere mifs Beverley, il
lui auroit vraifembîablement adreffé fon bil¬
let, & çe n'eft fûrement point relativement
à d'autres ; car je ne connois aucune de fes
liaifons.

•Henriette continua avec la même vivacité
à palier en revue tous les fujets qui ne
pouvoient avoir donné lieu à ce billet, fans
jamais faire mention de la feule chofe pour
laquelle elle defiroit qu'il eût été écrit.
Çecile l'écouta avec une vraie compaffion ,

certaine qu'elle s'abufoit par les idées les
plus Fauffes, & cependant ne fachant com¬
ment l'en diffuader , dans un tems où eliefe
trouvoit elle-même dans la plus grande in¬
certitude.

Cette converfation fut bientôt interrom¬

pue par l'arrivée d'un laquais , qui vint dire
qu'un monfieur demandoit Mlle Belfield.

0 ma chere ; ma très-chere mifs Bever¬
ley ! s'écria Henriette encore plus émue ,

que pourrois-je lui dire? Confeillez-moi, je
vous prie , confeillez - moi, car je ne faurois
jibfolument trouver un feu 1 mot.

I iv
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Cela m'eft impoffible, ma chere Henriette,

à moins que je ne fuffe d'avance ce qu'il
pourroit avoir à vous dire.

Oh! je l'imagine, je l'imagine, s'écria-t-
elle en rougiffant & tremblant de tous les
membres, & je ne faurai que lui répondre.
Je prévois que, je me conduirai comme une
idiote. Que je crains de me faire du tort
dans fon efprit !

Cecile, craignant que Delville ne la vît
dans cette fituation, fit ce qu'elle put pour
la tranquillifer, quoiqu'elle fût elle-même
tout auffi agitée; mais elle le tenta vaine¬
ment , Henriette defcçndit en fe formant les
idées les plus fiatteufes , & ayant peine a
contenir fa joie.

Il s'en manquoit de beaucoup que Cecile
en eût de pareilles ; la crainte de nouveau^
combats à foutenir s'empara de fon efprit,
fi long-tems tourmenté de doutes , & qui
avoit à peine recouvré fa tranquillité.

Henriette ne tarda pas à revenir. Ce n'é-r
toit plus la même perfonne qu'auparavant..,.
La rougeur , l'efpérance , la vivacité, tout
avoit difparu. Elle étoit pâle ; & s'efforqant
de fourire en entrant dans la chambre, elle
ne put y réuffir, fes larmes coulèrent mal¬
gré elle.

Cecile l'embraffa , & tâcha de la confo-
ler ; mais, heureufe de pouvoir cacher fon
vifage dans fon fein , elfe • donna une plus*
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grande liberté à fa douleur 5 & plutôt atten¬
drie que foulagee par fes bontés, elle fan-,
glotta amèrement.

Cecile comprit facilement que fou attente
avoit été déçue, & elle évita d'augmenter
fon chagrin en lui eu demandant la caufe ;
elle s'abftint même de contenter fa cutiofité
par des queftions qui n'auroient fervi qu'à
la mortifier ; & lui laiflant tout le tems
qu'elle voulut avant de s'expliquer, elle con¬
tinua à la tenir entre fes bras fans rien
dire , & la regardant avec le plus vif intérêt.

Henriette extrêmement fenfible à fa bonté ,

quoiqu'elle n'en connût pas à beaucoup près
tout le prix, fut long-tems fans pouvoir ar¬
ticuler une parole. Enfin elle lui dit en fan-
glottant, que tout ce que M. Delviîle avoit
defiré d'elle, étoit feulement, qu'elle vou¬
lût bien annoncer à mifs Beverley qu'il la
prioit de permettre qu'il eût l'honneur de
s'acquitter d'une commillion dont Mad. Del¬
viîle l'avoit chargé pour elle.

Mad. Delville ! s'écria Cecile fort émue à
fon tour 5 jufte ciel î que de reproches j'ai
donc à me faire! Où eft-il actuellement?...
Où puis-je l'envoyer chercher ?... Ne différez
pas à me l'apprendre , ma chere Henriette 1

0 mifs ! s'écria celle-ci, recommençant à
pleurer, quelle folie à moi de vous avoir ou¬
vert mon cœur ! ... Il eft venu vous ren¬

dre fes homnAçs. ! ,. . J'en fuis fûre !,. , »
X v
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Non, non, non, s'écria Cecile, Je vous

âffiiïe que non. . . . Mais je dois, il faut que
je le voie. . . Oii eft-il, ma chere?

Dans la falle... . attendant réponfe
Cecile, qui en toute autre occafion auroit été
fâchée qu'on eût tardé fi long-tems à s'ac¬
quitter d'une commifîion de cette impor¬
tance , n'éprouva alors que le plus vif inté¬
rêt pour Henriette , qir'elle embrafîa ten¬
drement j & la quittant fur-le-champ, elle
fe hâta de fe rendre auprès de Delville, avec
des efpéranccs prefqu'auffi vives que celles
de fa pauvre amie, qu'un feul inftant venoit
de détruire.

Ah, difoit-elle , s'il étoit poffible qu'en¬
fin Mad. Delville fe fût laiflfé toucher, avec
quel plaifir ne renoncerois-je pas à toute
réferve, à tout déguifement, & n'avouerois-
je pas franchement le penchant que j'ai pour
fon fils !

Delville ne la reçût point avec la vivacité
qu'il avoit eue en l'abordant ; il parut ex¬
trêmement troublé, & ne favoit par où com¬
mencer.

Elle attendit néanmoins en filence qu'il
s'expliquât. Après avoir encore un peu héfité,
il lui dit avec une gravité mêlée de quelque
relfcntiment : J'ai pris la liberté, mademoi-
felle, après en avoir obtenu la permiffion
de ma mere, de venir vous rendre mes réf.
pectsj mais je crains que, m'ayant été ac-
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cordée fi tard , l'avantage que j'efpérois en
retirer ne dépende plus devons.

Je ne pouvois pas deviner, mônfieur, ré¬
pondit-elle gracieufement, que vous vinifiez
de fa parti fans quoi je n'aurois pas différé
un inftant à recevoir fes ordres.

Je ne manquerois pas à vous remercier de
l'honneur que vous lui faites , fi vous aviez
daigné témoigner moins d'éloignement pour
celui qu'elle en a chargé. Je n'ai aucun
droit de vous rien reprocher ; permettez
cependant que j'ofe vous demander fi vous
pouviez, mademoifelle , après une pareille
réparation, après une renonciation auffi ab-
folue à toutes prétentions fur votre per-
fonne, qui, quoiqu'arrachée par force & à
laquelle le devoir ne m'avoit pas permis de
m'oppofer, fi vous pouviez croire, dis - je ,

que lié de cette maniéré, & obligé par mes
principes, j'euffe affez peu d'honneur pour
ofer me préfenter devant vous , tandis que
cette promelfe & cet engagement fubfilte-
roient encore dans toute leur force ?

Je vois, s'écria Cecile, dont les efpéran-
ces augmentoient de moment en moment ,

que j'ai été trop prompte ; j'avoue que je
n'aurois jamais penfé que Macl. Delville eût
autorité une pareille vifite : mais comme la
furprife que vous m'avez caufée a été ex¬
trême, je crois qu'elle doit vous faire ex-
eufer mes doutes*

*' I vj
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Je reconnois mifs Beverley à ce langage,
s'écria Delvillc un peu encouragé par ce
qu'elle venoit de dire j elle eft telle que j'eff
pérois la retrouver. . . Mais n'eft-elle pas
changée? Ne fuis-je point trop vif? & ce
qu'on m'a dit au- fujet de Belfield ne feroit-il
qu'une erreur, une fauffeté ?

Si je ne craignois d'éternifer nos contefta-
tions, répondit. Cecile , fouriant à moitié,
& que nous ne fîniiïions jamais de nous tour¬
menter , j'atirois fujet d'être fâchée que vous
puiffiez me faire une pareille queftion.

Si je l'avois jamais confidérée comme une
queftion, repliqua-t-il, je meferois bien gar¬
dé de vous la faire ; mais je n'ai pas un fenj
inftant ajouté la moindre foi à ce. rapport, juf-
qu'au moment où la maniéré dont vous m'avez
accueilli m'a alarmé. Vous avez la condefcenr
dançe de m'en apprendre la raifon , & elle
m'encourage à vous rendre compte des motifs
que j'ai eus en hafardant cette vifite. Cepen¬
dant, loin de parler avec confiance, à peine
me refte-t-il la moindre efpérance !... Ils ne
tant que les effets de mon défefpoir. . . .

Permettez, monfieur, s'écria. Cecile, qui
Commença de nouveau à éprouver les mêmes
craintes , avant de vous expliquer davanta¬
ge, que je puiffe vous dire encore ceci: Dans
le cas où le but que vous vous propofez 11'au-
roit pas, ainfi que votre vifite, la fanction de

JDelville t je voudrois fort ne point ei^
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être inftruite, puifqu'il eft très-fur que je ne
faurois m'y prêter.

Je n'ai rien à vous communiquer qu'elle
ne fâche, répondit-il, & qu'elle ne m'ait
permis de vous apprendre ; mon pere même
confent à cette démarche.

Jufte ciel! s'écria Cecile; cela eft-il pof-
fible ? Elle joignit les mains en figne d'éton-
nement & de fatisfaétion.

Eft-il poffible! répéta Delville d'un air
ravi ; ah, mifs Beverley ! .. une fois, ma Cé¬
cile !... fouhaiteriez vous , pourriez-vous de-,
firer que cela fût ?

Ah , je n'afe rien fouhaiter ! répondit-elle,
tandis que fes yeux annonqoient fa joie. . .

Cependant dites-moi comment cela eft ar¬
rivé. ... Je fuis ourieufe , ajouta-t-elle en
fouriant, quoique je n'y prenne aucun in¬
térêt.

Quelles flatteufes efpérances cette bonté
ne me donneroit-elle pas, fi mes projets
étoient tout différons de ce qu'ils font ! - . .

Mais vous ne pouvez. . . Non , cela feroit
déraifonnable. - - Il y auroit de la folie à fe
flatter de votre confeiitement. .. Il y en a
même de ma part à le defirer. . . Mais com¬
ment un homme au défefpoir feroit-il pru¬
dent & cireonfpeét ?

Epargnez , épargnez-vous , s'écria l'ingé¬
nue Cecile, cette peine inutile. Ne craigne?
aucun vain fcruyule de mq p^rtA
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Vous ne favez pas encore de quoi il eft
qucftion !... Toute généreufe que vous êtes,
le facriKce que j'ai à vous propofer, , .

Expliquez-vous, lui dit-elle avec confiance,
expliquez - vous , & comptez que vous 1 ob-
tiendrez. Je ferai franche & ne vous dégui-
ferai rien ; je vous avouerai fîncérement, &

Tans la moindre réferve, qu'il n'eft n'eft aucune
propofition , aucun facrifice , auquel je ne
çonfente fur - le - champ , pourvu qu'il ait
eu. d'avance l'approbation de madame votre
mere.

La reconnoiffance de Delville & fes re-

merciemens d'une complaifance qu'elle n'a-
voit encore témoignée à perfonne & qu'elle
n'avoit pas même eue pour lui, le pénétra
au point qu'il fut quelque teins fans pou¬
voir parler. C'était la première fois que la
fincérité de Cecile ne fut point accompa¬
gnée de regrets , parce qu'elle ne fe tro.u-
voit point en oppofition avec fon devoir.

Comme il héfitoit encore, elle lui pré-
fenta la main en difanfc: Que dois - je faire
encore ? faut-il vous offrir ce gage ?

Il m'eft plus cher- que la vie ! s'écria-t-il,
en le recevant avec tranfport; mais hélas'!
avec quel empreffement vous le retirerez,
quand les feules conditions auxquelles il
m'eft permis de le garder , font que cette
même main figne la renonciation à vos droits
naturels & à votre héritage 1



C E C I t I A. 159

Cccile ne comprenant point ce qu'il vonloit
dire, fe contenta de manifefter fa furprife,
& il continua.

Pourriez-vous en ma faveur vous réfoudre
à un pareil facrifice ? Vous feroit-il poffiblc,
pour obliger un homme auquel il eft défendu
de quitter fon nom pour prendre le vôtre, de
renoncer vous-même à la fortune de votre

oncle , de confentir à accepter les avantages
que la mienne me permet de vous faire, de
vous départir entièrement, & pour toujours,
d'un revenu auffi conlidérable ?... & vous

contentant feulement des dix mille livres que
votre pere vous a lailfées, de me donner vo¬
tre main ? comme fi le doyen n'avoit jamais
çxifté, & que vous n'euffiez jamais hérité
d'aucun autre bien.

Ce coup fut pour Cecile plus difficile à fup-
porter que tous ceux dont elle avoit jufqu'a-
îors éprouvé les atteintes. La propofition de
renoncer à l'héritage de fon oncle, qui, quoi¬
que très - conlidérable , ne lui avoit jufqu'à
ce moment oceafionné que des chagrins, n'a¬
voit rien de révoltant, & elle n'hélita pas
un inftant à y accéder; mais en lui enten¬
dant parler de celui de fon pere, de cette
fortune dont il ne rcftoit plus le moindre vef-
tige, elle fut faifie d'une fubite horreur, de¬
vint pâle, tremblante, & retira involontai¬
rement fa main.

Delville, frappé de fon effroi, en conclut
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que fa proportion lui avoit déplu. Il attendit
quelqus minutes fa réponfc avec autant d'in¬
quiétude que d'impatience; & voyant qu'elle
continuoit à garder le filcnce , il fe leva,

, non moins agité qu'elle, & parcourut la falle
à grands pas ; mais bientôt fa fierté venant à
fon fécours : Pardonnez-moi, mademoifelle,
lui dit-il, une épreuve que nul mortel nefe-
roit excufable d'ofer tenter ; je me fuis aban¬
donné à un tranfport romanefque que votre
raifon condamne. . . J'éprouve la mortifica¬
tion que je mérite. . ,

Vous ne favez donc pas, reprit Cecile d'une
voix Foible, qu'il m'eft impoffible de faire ce
que vous exigez ?

Poffible ou impoffible, je préfume que cela
dépend de votre volonté,

Hélas ! non, cela ne dépend plus de moi...
Ma fortune même eft difparue !

Cela ne fe peut, rien de moins vraifem-
Jjlable, s'éeria-t-il avec vivacité.

Oh, que n'en eft-il autrement ! Votre pere
ne le fait que trop.

Mon pere !
Ne vous en a-,t-il jamais parlé ?
0 fureur ! s'écria Delville , quelle horrible

Confirmation vous me donnez ! Et il s'éloi¬
gna encore, comme s'il craignoit de l'en¬
tendre.

Cecile étoit trop révoltée pour l'obliger à
écouter une explication qu'il paroiiïoit ne pas.
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defirer ; mais revenant fur-le-champ auprès
d'elle, il lui dit : Pour croire la chofe, il fal-
loit que votre bouche me l'affirmât.

En aviez-vous donc déjà ouï parler ?
Oh! fans doute, mais cela m'avoit paru

le menfonge le plus noir. Une calomnie auffi
atroce m'avoit infpiré la plus vive indigna¬
tion 5 & fi tout autre que mon pcre l'avoit
de'bitée, il n'auroit pu fe fouftraire à mon
relTentiment.

. Hélas! s'écria Cecile, le fait eft certain,
& je ne faurois le nier ; mais les cirçonftan-
ces dont on l'aura accompagné feront fans
doute exagérées.

Exagérées ! Certainement, repartit-il ; on
pi'a affuré qu'on vous avoit furprife cachée
avec Belfield dans une chambre écartée : on

m'a dit de plus que le bien de votre pere
étoit totalement diffipé , & que pendant votre
minorité vous .aviez fait des affaires avec des
Juifs. J'ai appris tout cela de mon pere ; de
tout autre je n'aurois pu écouter ce récit.

Jufques là, reprit-elle, il ne vous a rien
dit qui ne fût très-vrai; mais. . .

Très-vrai ! répéta Delville en l'interrom¬
pant , & tout-à-fait hors de lui - même. Oh î
jamais donc la vérité n'a été fi mal reque. J'ai
nié l'accufation , je n'en ai pas cru lin feul
mot. J'ai engagé mon honneur, & foutenu
que toutes ces affertions étoient fauffes.

Généreux Delville ! s'écria Cecile fondant"
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en larmes , cette conduite eft telle que je
l'efpérois de votre part. Je n'attendois pas
moins de votre probité.

Pourquoi mifs Beverley pleure-t-elle ? dit-
il en fe radouciflant & fe rapprochant d'elle,
& pourquoi a-t-elle cherché à m'alarmer?
Ces chofes ont été préfentées fous un faux
jour ; daignez donc éclaircir un myftere dont
i'obfcurité me fait foufFrir les plus rudes
tourmens.

Cecile alors , avec autant de clarté & de
précifion que fon trouble le lui permit, lui
raconta la maniéré dont elle avoil eu retours
au Juif pour M. Harrel, & lui expliqua les
raifons qui l'avoient forcée à fe cacher chez
Mad. Belfield pour que fon pere ne la. vît
pas. Delville l'éeouta avec la plus grande
attention, tantôt admirant fa conduite, tan¬
tôt témoignant du refîentiment de la façon
dont on en avoit agi à fon égard ; tantôt la
plaignant des pertes qu'elle avoit fouffertes:
mais, quoîqu'affeété différemment par les di-
verfes parties de fon récit, il reçut pourtant
du tout la confolation qu'il defiroit le plus,
la conviction de fon innocence.

Les louanges & les remerciemens les plus
linceres fuivirent fa narration ; & pour fatis-
Faire enfuite à fa priere, il lui apprit à fon
tour les diverfes circonftances qui lui avoient
fait obtenir la permiffîou de lui rendre cette
Viflte,.
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Il avoit d'abord penfé à voyager hors dit

royaume ; mais la maladie de fa more s'étoit
oppoiee à ce deffein ; & n'étant point encore
mieux aux approches de l'hiver , il remit
fon départ au printems. Elle étoit réfolue,
fi fou état le lui permettoit, d'aller palier quel¬
que tems dans les provinces méridionales de
la France, dont elle imaginoit que le climat
pourroit contribuer à la rétablir ; & alors il
comptoit l'y conduire.

Mais, pendant qu'il donnait fes foins à fa
mere, le plan qu'il venait de lui propofer
s'arrangeoit dans fa tête ; il fentoit qu'il feroit
plus heureux avec mifs Beverley fans fortune
qu'avec le plus riche parti du royaume, il
çonnoiffoit fa modération , fon peu de goût
pour le faite & la dépenfe, & s'étoit flatté
de l'amener à penfer comme lui.

Lorfqu'il avoit fait part de fon projet à fa
mere, elle avoit admiré fon défintéreflement
& s'étoit affligée de la claufe qui le lui ren-
doit indifpenfable. Cependant, l'eftime qu'elle
avoit pour Cecïle, le defir de voir fon fils
établi de fon vivant, la crainte que le cha¬
grin qu'il auroit de ne. pouvoir s'unir à l'ob¬
jet qu'il avoit choifi ne l'engageât à fe vouer
pour toujours au célibat : toutes ces confidéra-
tions , jointes au regret d'en avoir agi trop
cruellement avec lui, concoururent à favori-
fer fon deffein. Elle avoit fouvent protefté ,

,dans le eours de leurs précédentes contefta-
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tions, que fi Ceeile eût été fans aucune for¬
tune , fes objections contre cette alliance au-
roient été moindres qu'elles ne l'étoient àdtuel-
lement, fur-tout contre des biens qu'on ne
pouvoit obtenir qu'à la condition qui y etoit
annexée; & que pour donner à fpn fils une
femme d'un auffi grand mérite, elle n'auroit
fait aucune attention à l'article de l'intérêt;
mais que celui de l'honneur de fa famille
étoit invincible. Delviile ia pria, dans cette
occafion, defc rappeiler ce qu'elle avoit daigné
lui dire à ce fujet. Elle, de fon côté , toujours
fidelle à ce qu'elle avoit une fois avancé,
affura qu'elle tiendroit fa promelfe.

Ah ! penfa Cecile , la vertu n'auroit- elle
pas plus de confiftance que le vice ; & le
même caraétere peut-il être doué d'une ame
auffi élevée, auffi noblement défintérefiee rela¬
tivement aux richeffes, tandis que fon orgueil
eft fi petit & fi infurmontable, toutes les fois
qu'il eft queftion de préjugés de famille ?

Mad. Delviile crut à peine qu'un facrifice
de cette importance de la part de Cecile,
dont l'opulence lui permettoit d'afpirer aux
premiers partis, dût être follicité ; mais fon
fils étant convaincu qu'il lui apporteroit en
efpérances bien fondées une fortune au moins
égale à celle qu'elle poffédoit & qu'il faudrait
abandonner, réfolut de le tenter , & preffen-
tit qu'il réuffiroit.

Cette affaire jime fois arrangée avec fa
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mei'e, la tâche la pins difficile reftoit encore
à faire ; il s'âgiffoit de vaincre l'obftination
de fon pere, par qui ou devant qui le nom de
Cecile n'étoit jamais prononcé , même après
fon retour de Londres, quoiqu'il en rappor¬
tât contr'eîle les impreffions les plus défa¬
vorables. M. Delville imaginoit que fon hon¬
neur feroit compromis, fi fon fils en man-
quoit au point d'avoir befoin de nouveaux
motifs pour renoncer à elle. Il garda donc en
lui-même, pour s'en fervir au befoin, les accu-
fations qu'il croyoit avoir droit de former à fa
charge, comme une reïïburce dont il dédai-.
gnoit de fe prévaloir tant que la néceffité ne
l'y forceroit pas.

Mais , à cette nouvelle propofition de fon
fils , il ne put plus taire ce qu'il favoit. Il
traita Cecile de femme dépenfiere, qui négo-
cioit avec les Juifs ; affurant que depuis la
mort de fon oncle, elle n'avoif celle d'avoir
des atfaires avec eux. Il 1 accufa des extra¬

vagances les plus révoltantes , & n'épargna
' pas même fa réputation ; il tira les confé¬

rences les plus graves des vifitc-s qu'elle fai-
foit depuis long-tems à Belfield, ainfi que do
celle où il l'avoit furprife lui-même, cachée
avec ce jeune homme dans une.chambre écar¬
tée, & il afiura que la plus grande partie des
fommes confulérables qu'elle prenoit eonftam-
ment fur fes capitaux, étoit prodiguée fans au¬
cun fcrnpuie pour ce dangereux & méprifable
favori.
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Delville avoit entendît cette aecufation avec'
une furent qu'il avoit "eu beaucoup de peine
à contenir : fût de l'innocence de celle qu'il
aimoit, il ne craignit pas de foutenir que
rien n'étoit plus faux, & demanda qui étoit
l'auteur de ces calomnies. M. Delville très-
offenfé , refufa de le nommer, mais con-
fentit, d'un air triomphant, à l'épreuve qu'il
fe propofoit, & lui promit fièrentent qu'il
celferoit de s'oppofer à ce mariage, "'fi les con¬
ditions qu'il comptoit propofer à mifs Beverley
de renoncer à l'héritage de fon oncle & de
repréfenter la fortune de fon pere, étoient
acceptées.

Que j'étois éloigné de croire, ajouta Del¬
ville, que mon pere fût fi bien infrruit de
l'impoffibilité où vous êtes de remplir cette
derniere. condition ! Ses afiertions étoient dé¬
nuées de preuves 5 je les ai crues une fuite
de fes préjugés , & j'étois venu ici dans l'ef-
pérance de pouvoir le convaincre d'erreur,
Ma mere auffi, qui vous a défendue avec cha¬
leur, étoit perfuadée qu'elles n'étoient fon¬
dées que fur de faux rapports, & que votre
fortune étoit encore auffi intaéte qu votre in¬
nocence. Qu'elle fera lurprife en apprenant
ce que j'ai à lui dire ! Qu'elle fera féilfible
aux pertes que Harrel vous a occafionnées 5
Et qu'elle ne fc-ra pas, fon affliction que vo¬
tre exceffive générofité ait donné lieu à des
foupqoiis par lefquels on a ofé n-oircir votre ré¬
putation !
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J'ai été, reprit Cecile, imprudente & trop
facile; cependant, dans tontes les occafions,

ije n'ai cru faire que ce- que l'humanité & la
pitié exigeoient de moi. J'ai penfé que ma
fortune furpafferoit toujours mes befoins, &
j'ai regardé le manque d'argent comme un
inconvénient auquel je nerifquois guere d'ê¬
tre expofée. Mon patrimoine me paroiffoit
préfijU'inutile, puifque les revenus de mon
onde étoient par eux-mêmes allez confidéra-
bles pour affurer ma félicité... Si j'avois prévu
cet événement !. .

Auriez-vous donc alors prêté l'oreille à ma
propofition romanefque ?

Ah, Delville ! ne voyez-vous pas claire¬
ment qu'il m'auroit été impoffîble de balan¬
cer un infiant à l'accepter?

Eh bien, ô la plus généreufe des femmes f

foyez encore à moi ! Par notre économie nous
nous .mettrons en état d'acquitter ce qui efb dû
fur nos terres; & en vivant quelque tems
dans l'étranger, nous parviendrons aies liqui¬
der. Je continuerai à porter un nom que ma
famille idolâtre , & ma gratitude de vo:recon-
defcendance effacera de votre mémoire ce

qu'elle vous aura fait perdre.
Ceffez de me tenir ce langage, s'écria Ce¬

cile en fe levant fubitement : vos parens ne
pourront jamais l'entendre, & je ne dois pas
non plus l'écouter. . .

Mes parens! s'écria-t-il énergiquement, il
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n'cft plus quéftion d'eux; mon pere, en eon-
fentant que je vous fiffe une propofition à la¬
quelle il favoit qu'il vous étoit impoffible d'ac¬
céder , m'a feulement donné la permiffion de
vous infulter ; car fi, au lieu d'accufations
graves & obfeures, il m'avoit inftruit des mo¬
tifs qui vous avoieiit portée à vous expofef
aux pertes que vous avez fouffertes, je vous
aurois fûrement épargné la peine & le cha- |
grin que vous avez refientis lorfque j'en ai fait
mention. . . Mais en donnant les mains à
Un projet impraticable . . . en fe fervant de
mon miniftere pour offenfër une fille eftinia¬
ble. . . il m'a affranchi de fon pouvoir par
l'abus qu'il en a fait, mon honneur doit m'ê-
tre plus cher que l'obéiflance à fès comman-
demeris. Cet honneur me lie à mifs Beverley
auffi inviolablement que mon penchant, &
c'eft à fa décifîon feule que je m'en remets
pour la fuite ; c'eft à elle à ordonner de ma
deftinée.

Eh bien , cette décifion, reprit Cecile,-
fera toujours fubordonnée à celle de votre
mere, à laquelle j'en appelle. Il eft fût que
M. Delville n'a pas agi auffi bien avec moi
que j'aurois eu lieu de m'y attendre, & cette
derniere condefcendance affeétée étoit une

cruauté réfléchie. Quant à Mad. Delville,
elle mérite autant d'égards que de refpeét de
ma part, & je n'écouterai rien qu'elle ne
'l'ait approuvé d'avance.
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Mais fon approbation vous fuffira-t-elle,
tt & puis-je efpérer, en l'obtenant , que vous

11e me refuferez pas la vôtre ?
Quand je vous ai dit que je ne voulois rien

écouter fans cette approbation, n'en devez-
vous pas conclure qu'en l'obtenant vous n'au¬
rez plus de refus à effuyer ?

Il auroit déliré que fon aveu eût été for¬
mel. Cecilene voulut pas en dire davantage,
& ajouta affez gaiement qu'il n'étoit point
encore autorifé par Mad. Delville. Elle exi¬
gea qu'il la quittât immédiatement, & ne re¬
vint que lorfque fa mere lui en auroit donné
la permiffion. Quant à fon pere, elle le laiffa
le maître de fuivre fon inclination : des du¬
retés, des marques de mépris étoient tout ce
qu'elle en avoit requ. Elle vouloit montrer
combien elle refpectoit Mad. Delville , & à
l'avenir 11e prendre pour guide de fes actions
que fa prudence & fa volonté.

Ne voulez-vous donc pas, dit Delville,
me permettre de tems en terns de me confulter
avec vous ?

Non , non , ne l'exigez pas ; je vous ai
toujours parlé fmeérement , & je n'ai ja-

1

mais eu , que lorfqu'il étoit impoffible d'en
agir autrement, la moindre réferve avec vous,
même pour un feul inftant. Je vous ai dit
que je m'en remettois abfolument à Mad.
Delville ; mais je ne confentirai point une
fécondé fois à rifquer de perdre mon repos,

Tome VI. K
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par la moindre démarche dont elle n'auroifc
pas été prévenue.

Delville lui rendit grâces de fes bontés ,

& promit qu'il n'exigeroit rien de plus. En-
fuite il prit congé , la priant de joindre fes
Vœux aux -fiens pour le fuccès de fon en-
treprife.

C'eft ainfi qtiè le tepos dont Cecile com-
mencoit à jouir, fut troublé de nouveau5 le
fentiment qu'elle avoit cru éteint fe réveilla
avec l'efpérance , & elle s'y livra plus que
jamais.

Les foitpqons qu'elle avoit conçus contre
M. Monckton revinrent dans fon efprit ;
mais ne pouvant s'affurer s'ils étoient fon¬
dés , & n'ayant aucun penchant à le croire,
elle chercha à les diffiper. Combien elle dé¬
plora alors fa malheureufe liaifoit avec IVL
Harrel, dont la conduite à l'on égard, l'a¬
bus qu'il avoit fait de fa générofité, avoienfe
des fuites plus funeftes qu'elle ne l'avoit d'a¬
bord prévu, dans un tems même où elle s'y
expofoit à regret!
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CHAPITRE IX.

Incertitude.

n'y avoit que peu de momens que Del-
ville étoit parti, lorfque la pauvre Henriette,
les yeux gros & rouges quoique fes larmes ne
coulafifent plus, ouvrit la porte de la falle %

& demanda s'il lui étoit permis d'entrer.
Ceçile, qui auroit déliré d'être feule, nç

voulut pourtant pas la renvoyer.
Eh bien , mademoifelle, s'écria-t-elle en

s'efForcant de fourire, n'ai-je pas deviné?
Quoi ? dit Ceeile ne voulant pas paroîtrç

comprendre çe qu'elle pherçhpit à lui faire
entendre.

Ce qui devpit arriver. . , Je fuis fûre que
Vous comprenez ce que je veux dire.

Cecile très-embarraffée, ne répondit rien ;
elle étoit mortifiée des différentes cireonftances
qui l'avoient empêchée de s'ouvrir plutôt à elle,
& incertaine fi à cette époque il y aurpit plus
de bonté que de cruauté à lui faire part de la
négociation qui étoit fur le tapis. Si elle
éehouoit, cette confidence devenoit inutile;
fi elle réufTifibit, il étoit tou jours aflez-tôt d'ap¬
prendre à cette aimable fille un événement
qui feroit pour elle difficile à fupporter,
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' Vous me trouvez trop franche & trop har¬
die , dit Henriette , d'ofer vous faire une
pareille queftion ; votre bonté a été pouffée
li loin , qu'elle a fort bien pu me mettre
dans le cas de m'oublier ; & fi cela m'eft
arrivé , je mérite que vous me renvoyiez im¬
médiatement à Londres ; mais alors il n'eft
pas vraifemblable que je recouvre li-tôt ma
raifon.

Non , ma chere Henriette, je ne faurois
jamais vous trouver trop hardie. Je vous ai
déjà dit tout ce que j'ai pu croire que vous
entendriez avec plailir , & je ne vous ai ca¬
ché que ce qui m'a paru devoir vous caufer
du chagrin.

J'ai mérité mademoifelle, reprit-elle avec
vivacité , qu'on m'en fît 5 car je me fuis con¬
duite auffi fottement qu'un enfant. Je fuis, je
l'avoue, très-fâchée contre moi-même. A mon

âge, j'aurois dû mieux favoir ce que je fai-
fois.... & être plus prudente.

Vous devriez donc aufli être fâchée contre
vous , ajouta Cecile qui cherchoit à l'encoura¬
ger, pour toutel'affeétion que je vous porte,
puifque vous 11e la devez qu'à votre franchife
& à votre candeur.

Il eft pourtant des momens où la franchife
eft déplacée; à préfent, mademoifelle, je
viens uniquement ici pour vous prier de vou¬
loir me dire quand cela aura lieu... Et ne
croyez pas que ce foit pure curiouté de ma paît»
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qui me porte à vous faire cette queftion. Noni
j'en ai réellement une forte raifon.

Qu'eft-ce qui doit avoir lieu, ma chere
Henriette?. . . Votre imagination me paroît
trop vive.

Je vais, mademoifeîle, vous dire la raifon
que j'ai. C'eftquejeme propofe de retourner
à la maifon .... fut-elle dix fois plus dé¬
sagréable encore.. . . précifément la veille,
parce qu'après cela je ne me foucierois plus
d'envifager ce moufîeur. .. jamais, jamais !...
Car je fais que quand les femmes fout une
fois mariées, on ne doit plus rien leur
confier.

Ne craignez rien. Quelle que foit ma def-
tinée, 'je ne ferai jamais capable de trahir ma
chere Henriette, ni de découvrir fes feerets à
qui que ce foit. *

Puis-je, mademoifeîle, vous faire encore
une queftion ? «

Certainement.
Pourquoi ceci n'a-t-il pas eu lieu plutôt ?
En vérité, s'écria Cécile très-déconcertée ,

je ne fais pas même qu'il doive actuellement
avoir lieu.

Mais, ma chere demoifelle, qu'eft-ce qui
pourroit s'y oppofer ?

Un million d'obftacles ; rien au monde n'eft
moins fur.

Me voici tout auffi embarraffée que je l'aie
jamais été 5 j'ai oui' dire, il y a déjà bien du

K uj
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teras, & nous l'avons tous cru, que cela cte-<
voit fe faire 5 & je n'y trouvois rien d'éton¬
nant. Souvent j'ai penfé que rien n'étoit plus,
convenable. Enfuite nous avons appris qu'il
n'étoit queftion cle rien de pareil. Dès lors
j'ai été perfuadée que ce n'étoit qu'une inven¬
tion qui n'avoit nulle réalité.

Je vois qu'il faut abfolument ne vous rien
dégnifer , ma chere Henriette. Il y a déjà,
long-tems que je me trouve dans la fitua-i
tion du monde la plus étrange. Je ne fais
pas moi-même à quoi je dois m'attendre : un
jour a conftamment détruit l'efpoir de celui
qui l'a précédé; mon efprit agité, incertain,
dans le plus grand defordre , a été & eft
encore peu fuiceptible de confolation & de
repos.

Ce que vous me dites, mademoifelle., me
furprend extrêmement. Je vous ai cru tout-
à-fait heureufe ; ce qu'il y a de fûr, c'eft que
Vous méritez de l'être. J'imaginois que la fé-
liçité étoit votre réçompenfe & votre partage.
Et voilà la caufe pour laquelle je me fuis fi
mal conduite ; car je croyois pouvoir tout vous
dire, parce que je concluois que tout vous
étoit indifférent, ayant toujours fuppofé que
lorfque les gens de condition s'aimoient mu¬
tuellement , ils fe mariaient tout de fuite; les
pauvres, au contraire, font obligés d'attendre
jufqu'à ce qu'ils aient fait leur maifon. Que
ppurroit-ii y avqir m monde, me dit'ois-Jo
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en moi-même, qui empêchât une demoifelle
auffi riche que mifs Beverlev, d'époufer fans
retard un gentilhomme tout auffi opulent
qu'elle ?

Cecile, voyant qu'il n'était plus poffible
de lui rien cacher, penfa qu'elle devoit une
fois pour toutes lui ouvrir fon cœur, & que
cette preuve de confiance de fa part con-
tribueroit peut - être à adoucir un peu fon
chagrin, Elle lui fit donc un aveu fincere
de l'état de fon ame , & de tout ce qui s'é-
toit paffé. Henriette pleura amèrement à ce
récit; M. Delviile lui parut un monftre ,5 &
Mad, Delviile trop cruelle 5 elle plaignit Cé¬
cile , & ne conqut pas qu'il pût y avoir quel¬
qu'un au monde allez barbare pour caufer
la moindre peine au jeune Delviile. Elle la
remercia de la confiance qu'elle lui témoi-
gnoit ; Cecile profitait de cette oçcafion , pour
lui faire fentir combien il importoit qu'elle
s'efforçât de nouveau de recouvrir fa première
indifférence,

La jeune fille lui promit qu'elle n'y man-,
queroit pas , & dès lors évita foigneufement
de prononcer le notn de Delviile; mais fon
accablement prouva clairement qu'elle avoit
été fi touchée de fa méprife, que Cecile ne
put s'empêçher d'en être étonnée. Malgré
fon humilité & fa modeftie, elle avoit conçu
les efpérances les plus romanefques ; & quoi¬
qu'elle fe cachât à elle-même qu'elle en eût.

K iv
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Fondé aucune fur Delville, elle ne Iaifloit pas,
fans le vouloir, de les conferver intérieure¬
ment. Cecile fc fit une étude de la tranquil-
lifer & de lui infpirer du courage, l'incer¬
titude dans laquelle elle fe trouvoit ne lui prêt
fentant pas pour le moment d'occupation plus
■intéreffante.

M. Monckton, à qui rien de ce qui concer-
noit Cecile ne pouvoit être long-tems caché, ,

fut bientôt informé de la vifite de Delville, &
ilfe rendit promptement chez elle pour en ap¬
prendre le réfultat.

Quoiqu'elle n'eût plus en lui la même
confiance qu'auparavant, elle n'deoit pas la
force de réfifter à fes queftions. Son mécon¬
tentement, en apprenant ce qui s'étoitpaffé,
fut bien différent de celui de la tendre Hen¬
riette ; & fa fureur, après une pareille épreu¬
ve , devint fi forte qu'il eut beaucoup de pei¬
ne à l'empêcher d'éclater. Il n'épargna pas
la famille Delville, dont il exagéra la fier¬
té , & l'ineonftance qu'elle témoignoit à re-
jetter ou rechercher fon alliance, fuivantque
cela lui convenoit, & lui reprocha à elle-
même fon trop de facilité. Il étoit difficile
à Cecile d'entreprendre la difeuffion d'un pa¬
reil fujet; elle auroit voulu juftifier, com¬
me il le méritoit, le jeune Delville, & prou¬
ver qu'il ne devoit point être confondu avec
fes parens ; elle étoit en même tems ofFen-
fée de s'entendre accufer de trop de com-
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plaifance : cependant fon amour-propre & un
peu de honte l'empécherent de s'expliquer
elle écouta, prefque fans parler, ce qu'elle
auroit très-fort voulu 11e point entendre.

Il vit alors avec la plus grande peine que,
s'il avoit le pouvoir de troubler fon repos , il
n'avoit pas celui de l'engager à fe retraiter ,

& que la promette conditionnelle que Delvilie
avoit reçue d'elle de fe laiffer totalement gou¬
verner par fa mere, lui paroilfoit aulfi facrée
que fi elle l'eût faite à 1 autel.

Bien convaincu de cette vérité, ilfc défia
trop de fia vivacité pour ofer difputer plus
long-tems, & parut plus calme. En prenant
congé, il lui dit que , quelle que pût être fa
riécifion, il faifoit les vœux les plus finceres
pour fa félicité ; & il fe hâta de la quitter.

Cecile, affeétée de fa vivacité, fut bien
aife d'être délivrée de fes exhortations inu¬
tiles, & ne fut pas fâchée, dans fon état d'in¬
certitude, qu'il ne renouvellât pas la vifite.

Elle ne vit ni n'entendît parler de Delvilie
pendant une femaine entière, & n'augura
rien de bon de ce délai. Elle requt enfin par la
polie la lettre fuivante :

" A mifs Beverley , le 2 avril 1780.
,j II faut que j'écrive fans apologie, car je

n'oferois hafarder d'en faire ; fans préam¬
bule, ne faehant fi vous me le permettriez,
ni le titre que je vous donnerois.

„ J'ai vécu dans l'agitation depuis que j'ai
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été forcé de vous quitter, & j'ignore encore
quand cela finira.

s, Le récit touchant les pertes que vous
avez efïuyées par votre géne'rofité envers la
famille Harrel, & Les eclairciflemens fur les
calomnies auxquelles votre bonté pour cell£
de Belfîeld vous a expofé,e , ont été rendus
avee toute la fimplicjté que j'ai cru propre à
les exprimer. J'ai enfiiitc parlé de votre gé-
jiéreufe condefcendance, en n'oppofant d'au¬
tre objeftion à ce que je vous ai propofé , que
l'impoffibilité où vous vous trouviez d'en rem¬
plir les conditions 5 & j'ai inftruit ma mere
du pouvoir que vous lui donniez, J'ai fini
par lui apprendre mon nouveau projet, lui
déclarant folemnellement que , qu'elle que
fût fa décifion, je me croyois lié par la
mobieffe de votre procédé , comme par l'en*
gagement le plus faeré. Telle eft ma façon
de penfer : elle eft invariable, & il n'y a
plus que vous feule qui puiffiez m'einpeclier
d'aller le jurer à vos pieds.

Je ne veux point vous parler dç la ré-
ponfe de mon pere,; je fouhaiterois pouvoir
l'oublier : fes préjugés font invincibles , &
fa volonté immuable. Je ne fais qui eft ce¬
lui qui a pu lui infpirer un éloignement auffi
déplacé i je cherche vainement à le d,écou¬
vrir , il refufe de me l'apprendre : fon ref-
fentiment & fon injuftiee ont quelque chofcJ
pour moi de myftérieux & d'incompréhenfible,
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„ Ma mere a été très-flattée de votre con¬
fiance. Elle n'a ceffé de faire votre sloge ;
elle préteîid qu'on auroit peine à trouver une
femme qui vous reffemblât, & qu'on ne ren-
cûntïcroit jamais d'exemple pareil de conf¬
iance. Son fils auroit l'ame baffe & intéref-
fe'e, fi après une preuve d'affection auffi rare ,

il confentoit à vivre fans elle. 0 que la dé-,
cifion fortie d'une bouche fi refpectable m'a
fout-à-la-fois encouragé, ravi, & infpiré là
plus vive reconnoiffance !

„ Lé déplaifir de mon pere à i'ouie de cette
déclaration a été extrême. Ses aecufations ,

toujours àuffi peu vraifemblables qu'injurieu-
fes, me font devenues infupportables. Il nioit
que l'argent que vous avez emprunté eût
été pour Harrel 5 il n'a point voulu croire
que vos vifites chez Mad. Belfield fuffent
pour Henriette. La paffion à non-feulement
pris là place de l'équité, elle a encore of-
fiifqué fa raifoii j & je, fuis promptement for-
ti de la chambre , afin de 11e pas écouter
des imputations qu'il nie défendoit de ré-»
fiiter.

„ Je n'ai cependant pas laiffé votre caufé
fans défenfe ; ma mere l'a fou ténue avec toute
la vivacité que mérite votre innocence, &
avec toute la confiance due à une vertu 11
fémblable à la fienne : mais après une longue}
& inutile conteftation, ilsfe font quittés fort
irrités,, en proteffant de ne plus fe retrouve^
eiifcirihle.
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,, Cette réfolution m'a fi fort affligé, qu'ou¬
bliant mon refîentiment contre mon pere, i

j'ai mis tout en ufage pour les reeoncilier,
& n'ai pu y réuffir. Ma tendre mere en a
été la viftime : cette ilifpute lui a caufé une
crife plus alarmante que les précédentes.

,, Le feul efpoir de guérifon, qui lui refte
eft fondé fur le voyage qu'elle fe propofe d'en¬
treprendre. Le doéteur Lyfter lui a confeillé
depafîer par Londres, & d'y confulter, avant
l'on départ, quelques habiles médecins. Nous
fommes actuellement en route pour nous y
rendre.

„ C'eft par le confeil de ma mere que je vous
apprends quelle eft ma fituation ; pardonnez
ma généreufe amie, fi je n'ai pas attendu que
j'euffe des chofes plus certaines avons dire! Je
n'ai pu engager mes pareils à fe voir,
ni favoir de mon pere quel eft le vil calom¬
niateur qui vous a noircie dans fon efprit.

» Je n'ai malheureufement rien de plus à?
ajouter, & je ne faurois décider fi des infor¬
mations telles que celles-ci, ou une incertitu¬
de abfolue, feroient plus ou moins pénibles.
Si ma mere fupporte paflablement bien la fa¬
tigue de la route, il me reliera encore un ef¬
fort à faire, dont le fuccès ou l'inutilité fe¬
ront tout de fuite communiqués à mifs Bever-
ley par fon éternellement dévoué , quoique
très-défefpéré,

M-qb-timer Delville. »
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Cette lettre ne fatisfît point Ceeile : ta
colere implacable de M. Delviile la révol-
toit ; mais il etoit encore pins affligeant pour
elle qu'il continuât à noircir fa réputations
Cependant les louanges de la mere , & là
fermeté généreufe avec laquelle elle luvoit
défendue, jointe à la confiance invariable
que Delviile confervoit en lbn innocence,
adouciflfoient en quelque forte fon chagrin.

Ce qu'il difoit du vil calomniateur lui rap-
pella encore M. Monckton ; & tout fon éloî-
gnement à le croire capable d'une pareille
trahifon ne put parvenir à diffiper fes foup-
qons. Elle redoutoif trop la vivacité de Del¬
viile pour les lui confier 5 & la crainte de com¬
mettre une injuftice fe trouvant ainfi fécon¬
dée par fa prudence, elle réfolut de garder
pour elle feule des doutes qu'elle ne pouvoif
manifefter fans péril.

Elle fit part en peu de mots à Henriette,1
qui la regardoic avec 'beaucoup de euriofîté
de la continuation de fon inèertitude ; &
celle-ci fupporta un peu plus patiemment fà
deftinée, quand elle vit qu'il n'y avoit dans
la vie aucune fituation , quelque brillante
qu'elle fût, qui n'eût fes peines, & de la¬
quelle on pût fe promettre un bonheur fo-
fide & permanent.

Tome Fi*
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CHAPITRE X.

Relation.

"^LTNE autre femaine s'écoula eitcore fans
qu'elle reçut aucune nouvelle. On vint au
bout de ce tems l'avertir que Delville la de-
mandoit.

Il parut preffé & inquiet : cependant fa
rougeur, & le feu qui brilloit dans fes yeux,
lui annoncèrent d'abord qu'il ne venoit point
prendre congé d'elie.

Pourrez - vous pardonner , s'écria-t-il, la
funefte & peu fatisfaifante lettre que je vous
ai écrite ? Je ne vbudrois pas vous défobéir
deux fois de la même manière , & jufqn'à
préfent il m'auroit été impoffible de vous
écrire différemment.

Les médecins, dit Ceeile, ont donc déjà
fini leur confultation ?

Hélas! oui; & le réfultat en eft très-alar-
mant : tous conviennent que la maladie de
ma mc-re eft dangereufe, & ils s abftiennent
plutôt de défendre, qu'ils ne lui confeillent
le voyage : mais elle y eft férieufement ré-
folue, & veut partir fans délai. Je vais la
rejoindre avec toute la diligence polfible, &
je ne compte pas me repofer un inftant avant
d'être auprès d'elle,
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Cecile exprima avec beaucoup de ten-
dreffe le chagrin que lui caufoit la fituation de
Mad. Delville, & fes regards témoignèrent
en même tems combien elle plaignoit fori
fils.

Il faiit que je me hâte, s^écria-t-il, de
produire les pouvoirs qui m'autorifent à me
rendre ici, & que je me dépêche de me
convaincre fi mifs Beverley, en le remet¬
tant à la difpofition de nia mere, a été bien
fincere. Il lui apprit alors que Mad. Delville ,

craignant pour fa vie, & attendrie en fa fa¬
veur par l'aveu qu'elle avoit fil arracher à
fes médecins de fà fituation périlîeufe, s'é-
toit déterminée à tenter un dernier effort
pour le rendre heureux, & d'en attendre l'ef¬
fet, malgré fa maladie, & le faerifice qu'elle
faifoit en différant fon voyagé.

Ainfi , oubliant généreofement fon refîen-
timent, elle avoit écrit à M. Delville avec'
tendreffe & avec amitié, lui témoignant le
regret que lui caufoit leur méfintelligence ,

& l'envie- qu'elle avoit de fe réconcilier avant
de quitter l'Angleterre. Elle lui apprenoit
que les médecins qu'elle avoit confultés re-
gardoient fa guérifon comme très-incertaine,-
déclarant en même tems que la tranquillité
d'efprit lui éfoit encore plus nécelfaire que
le changement d'air ; & elle ajoùtoit que
cette tranquillité ne pouvoit lui être rendue
qu'en mettant fin aux peines que lui caufoit
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le trille état de Ton fils. Elle le prloît donc
de faire connaître l'auteur des bruits ca¬

lomnieux qu'on avoit répandus contre la ré¬
putation de mifs Bcverley ; l'afifurant qu'a¬
près avoir pris de bonnes informations, il
trofiveroit qu£ rien li'étoit fi faux , & qu'elle
jouiffoit encore de toute fa pureté.- Elle lui
repre'fentoit avec beaucoup de force que fon
fils feroit déshonoré, fi après le faeriSce au¬
quel elle avoit confenti, il étoit capable de
penfer à une autre alliance. Elle joignoit
enfiiite à ce raifonnement les follieitations
les plus preifantes, proteftant que fon in¬
quiétude & fes chagrins contribuoient en¬
core plus que fa maladie à mettre fes jours
en péril.

J'ai tenu bon , difoit-elle en finiiïant fi
lettre, tant que fa dignité perfonnelic, l'hon¬
neur de fon nom & de fa famille ont été
en danger', mais à préfent que l'intérêt feùl
fe trouve compromis, qu'il n'y a plus que
lui qui s'oppofe a fa féiicité , qu'il eîoiroit
manquer de déiicateffe en ne tenant pas fa
parole, je ne finnois plus combattre fa réfo-
lutiott. (Quoique par - là les efpérauces que
nous nous étions formées d'une alliance avan-

tageufe fe trouvent renverfées , vous convien¬
drez par la fuite avec moi , que l'objet en
faveur duquel il y renonce, compeufei'a cette
perte par fon mérite.

Cécile fe ièiïtit à la fois agréablement a£-
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fe&ée, humiliée, ranimée & mortifiée par
cette lettre, dont Delville lui remit la copie.
Et quelle a été la réponfe ? demanda-t-elle.

Je ne faurois dc'çeipmcnt, répliqua-t-il,
vous en dire mon feritiment: lifez-la vous-
même , & vous ni apprendrez le vôtre.

" A l'honorable Mad, Delville.
„ Votre très - finguliere lettre, madame,

m'a extrêmement fùrpris, Je m étais flatté ,

depuis que j avois formellement déclaré que
je défapprouvo'is ce mariage, qu'il n'en feroit
plus quçilion. Je fuis très-affligé que votre
maladie foit aufli férieufe j je ne faurois
pourtant imaginer que le confentement que
je donnerais à une alliance fi humiliante pour
ma famille , contribuât à votre guerifon ;
tout me fait up devoir de m'y oppofer, non-
feulement à caufe du nom & de 3a fortune ,

mais encore par rapport à la demoifelle mê¬
me : d'ailleurs, j'ai d'autres raifons plus im¬
portantes que celles-ci, que ma parole m'o¬
blige de taire. Après une pareille déclara¬
tion, je ne crois pas que perfonne ait la
hardielïe de vouloir m'offenfer en me les de¬
mandant : tout ce que vous alléguez pour fa
juftification eft d'après ce qu'elle vous a dit
elle-même : quant à ce dont on l'accufe, les
informations que j'ai eues à ce fujet me
viennent d'une autorité moins fufpeéte, Je
défends donc à mon fils, fous peine d'encou¬
rir mon indignation, de m'en parler d'avan-
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tage; &*j'efpere, madame, de votre part une
pareille condefçendance. Je me flatte que ee
n'eft pas d'aujourd'hui que Mortimer Delville
& fa mere lavent que je ne fais rien fans rai-
fon, j'ajouterai même, trop légèrement. „

Il terminoit fa lettre par quelques froids
complimens fur fon voyage & le rétabliffe-
ment de fa faute.

Çecile, après l'avoir lue , s'empreffa de
la lui rendre, & lui dit avec indignation : Je
fuis perfuade'e que vous penfez préoifément
comme moi au fujet de cette lettre, & je
crois qu'il y a déjà long-tems que nous au-!
rions fait prudemment d'épargner à votre
mere & à nous-mêmes ces vaines & inutiles
altercations. Aéhiell&ment, du moins, fon-
geons qu'il eft tems qu'elles fîniffent, & ne
nous expofons pas volontairement à de nou¬
velles difgraces, après celles que nous avons
déjà eiïuvées.

Oh , non , s'écria Delville, tâchons de
nous en affranchir pour toujours ! Il eft tems
d'y mettre un terme , mais non par une ré¬
paration qui feroit beaucoup plus cruelle.

Il lui apprit enfuite que fa mere, très-
piquée de voir, par le ton d'indifférence de
cette lettre, le reffentiment qu'il confèrvoifc
pour la difpute qui avoit précédé leur répa¬
ration , ne refufoit plus aiftuellement de fe
prêter à des mefures qu'elle çroyoit que fon fils
ne pouvqit plus fe diipenfer de prendre.
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Jufte ciel ! s'écria Cecile très-étonnée, eft-
ce bien Mail. Delville qui tient un pareil
langage ?... Elle confentiroit. . >

Elle a toujours confervé, répondit-il, fori
franc arbitre, toujours jugé des chofes par
elle-même, & ne s'en eft jamais rapportée
aux autres. Lorfqu'elle s'effc oppofée avec
tant de chaleur à notre union, elle fe trou¬
vait alors du même avis que fon mari, &
c'eft ce qui fit qu'ils furent d'accord. Mon
pere, inébranlable & févere de fon naturel,
eonferve obftinément les préjugés qu'il a une
fois adoptés: ma niere, auffî généreufe que
vive, aulfi noble que fiere, cede facilement
à la conviction, & n'eft pas plutôt perfuadée,
qu'elle l'avoue ingénument ; & voilà ce qui
les a brouillés. Je peux me flatter que mon
pere me pardonnera ; mais je ne dois rn'at-
tendre à nulle condefcendance de fa part :
quant à ma mere , je peux en attendre tout
ce que je dois m'en promettre s car en lui
paffant un peu de vivacité , vous lui trou¬
verez toutes les qualités qui honorent le plus
l'humanité.

Cecile, dont l'attachement & le refpeét
pour Mad. Delville étoient on ne peut pas
plus finceres, & qui aimoit dans le fils cet
enthoufiafme pour fa mere, joignit volontiers
fes louanges aux fiennes,. & convint qu'elle
lui paroiffoit la première des femmes.

A préfent donc, lui dit-il du plus grand
L iv
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férieux, voici le moment où je vais mettre
à l'épreuve le généreux attachement dont
vous faites profefiion : iifez ce qu'elle vous
écrit. . . Elle m'a laiffé le foin des détails;
mais j'ai infifté pour qu'elle m autorifàt par
fa lettre tic créance, ds crainte que vous ne
cruiliez que fon confentcment ne fût qu'un
jbcau rêve de ma part. "

Ceeile la prit en tremblant, & s'empreffa
de la parcourir.

• "A mifs Beverley.
„ NoiïSf fommes malheureux, ma chere &

jeune amie, depuis que nos intérêts font de-
Venus différens, & parce que nous plaqons
tous le bonheur dans la réunion des biens
dont l'afiemblage eft 'impoffible. En courant
après ce bonheur chimérique , nous négli¬
geons celui qui eft à notre portée, & la
inort nous atteint avant que nous ayons trou¬
vé la félicité. Puiffiez-vous, ma chere Cé¬
cile , auffi bien que mon fils, profiter de
mon expérience ! Mes efperances pour mon
fils ont été pouffé es trop loin ; je voulois un
parti qui joignit à une illuftre naiffance un
caraétere auffi rare que le vôtre, ma Cecile,
& une fortune confidérable. Il eût été auffi
raifonnable de chercher une nouvelle conftel-
lation dans le firmament.
f „ Cependant cette erreur de ma part eft
devenue la caufe de fa félicité, qui m'eft
plus chere que la vie, plus précieufe que
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toutexcepté fon honneur. Sauvons-le cet
honneur inapréeiable ; mais qu'il ne foit
plus fon tyran. Je me rends aux vœux de
mon fils , je renonce de bon cœur aux ri-
cheiïes qui y mettaient obftacle, & l'efpé-
rance de le voir heureux ranime mes forces
défaillantes,

„ Je quitte le royaume, peut-être n'y re-
viendrai-je jamais. Je le quitte. , , o fuueftes
effets de l'aveuglement & de la paflion ! . .

par une fuite de cette violence avec laquelle je
me fuis oppofée à ce que je defire aduellement
fi fort de voir accomplir. Mais la réfigna-
tion avec laquelle vous avez confenti à c-e
qu'on exigeoit , me prouve que votre cœur
eft tout entier à mon fils , & que vous êtes
digne de poiféder le fien : l'honneur qui en
réiulte pour lui eft plus folide & plus flat¬
teur que celui que l'alliance la plus illuftre
eût jamais pu lui procurer.

„ Jedefirerois fort vous voir avant mon dé¬
part , parce que je crains de n'avoir plus cet
avantage, & que je voudrais ratifier débou¬
ché un confentement que j'avois fi abfolu-
ment refufé de donner. Je ne puis me ren¬
dre à Bury... Ne feroit-il pas poffible que
vous vinifiez à Londres ? On m'a dit que
vous me laiffiez l'arbitre de votre fort. . . .

En vous unifiant à mon fils, je crois vous
prouver que je fens tout le prix de l'hon¬
neur que vous me faites.
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„ Venez donc, ma chere amie, venez ici,
pour que je vous emiiraffe encore une fois.
N'attendez pas plus long-tems un confente-
ment trop retardé ; mais hâtez-vous, afin que
je puifle bénir la fille que j'ai fi fouvent defiré
d'avouer ; que je puiffe lui demander pardon de
tous les chagrins que je lui ai caufés ; & re¬
mettant entre fes mains la félicité de mon fils
pour l'avenir , preffer entre mes bras les
deux objets les plps chers à mon cœur!

Augusta Delville. „

La lecture de cette lettre fit verfer des
pleurs à Cecile 5 elle déclara que fi cette
femme refpeétable eût exigé qu'elle la fuivit
hors du royaume , elle n'auroit pas héfité
un inftant à la fatisfaire.

Eh bien, donc, s'écria Delville, que nos
incertitudes ceffent enfin ! Ecoutez-moi avec

la même bonté que ma mere. » . . Soyez à
moi, ma Cecile, fans différer ... & ne me
forcez pas, par d'éternels fcru'pules, à rifquer
de vous perdre une fécondé fois.

Jufte ciel , monlieur , s'écria Cecile fort
émue, dans l'état où Mad. Delville çroit
ytre, voudriez-vous l'obliger à différer fon
/départ ?

Non, pâs un inftant ! Je voudrois feule¬
ment m'affurer de votre.main, & enfuitela
fuivre, fût-ce même au bout de funivers.

Ce que, vous demandez eft abfurde & im-
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poffible... Et quel parti prendrez-vous avec
M. Delviile ?

C'eft précifément à eaufe de lui que je
fuis fi preflë. Si par un prompt mariage je ne
préviens pas de nouvelles oppolitions de fa
part, tous les maux que j'ai déjà foufferts fe
renouvelleront, & une nouvelle altercation
avec ma mere avancera fa mort.

C'ecile , qui comprit fou intention , protef-
ta d'abord qu'elle ne confentiroit plus à un ma¬
riage clandeiMn; mais il la fupplia d'avoir un
peu de patience, & lui repréfenta le défagré-
ment de leur fituation mutuelle. Son pere lui
avoit interdit toute nouvelle démarche pour ob¬
tenir l'on confentement 5 l'impénétrable myf-
tere dont il s'obftinoit à voiler le nom do
l'auteur de fes préjugés, prévenoit tous les
efforts qu'il auroit pu faire pour les détruire ;
par conféquent, un mariage public avec de
tels obftacles, le mettroit au défelpoir, & il:
feroit furieux qu'on ofât braver ouvertement
fes défenfes & fon autorité.

Hélas ! s'écriât C'ecile, nous n'avons doue d'au¬
tre parti à prendre que celui de nous féparer.

Ne le croyez pas, je vo.us en conjure»;
nous vivrons, j'efpere, allez pour éprouver
un fort heureux.

Et pourriez-vous donc, s'éeria-t-eîle d'un
ton de reproche , 6 M. Delviile ! pourriez-
vous encore me prelfer de m'allier fecréte-
nient à votre famille ?

I vj
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Je fuis au défefpoir, répondit-il, de mettre
votre complaifance à une fi forte épreuve;
cependant n'avez - vous pas promis de vous
pn rapporter à la décifion de ma mere ?

Je l'avoue, j'avois cru que l'on approba¬
tion affureroit ma paix & ma tranquillité ;
mais comment aurois-je prévu que Mad. Del-
yille approuveroit un pareil projet ?

Elle ne l'a approuvé que parce qu'elle eft
perfuadée que cette refîburce eft la feule qui
nous refte. Ainfi mon unique efpoir eft fondé
fur votre condefcendance. La lettre de mon

pere ne prouve que trop qu'il n'écoutera ni
prières, ni juftification : au contraire, il feroit
furieux qu'on eût la témérité d'ofer le contre¬
dire. Mais lorfqu'il faura que vous êtes fa
fille , fon honneur fe trouvant alors confondu
avec le vôtre, il fera aufli emprelfé à lui
rendre tout fon éclat, qu'ill'eftaétuellement
à l'obfcurcir.

Attendons au moins votre retour, & voyons
dans cet intervalle çè qu'on pourra gagner fur
lui." •

Oh ! pourquoi, s'écria Delville très-férieu-
fement, languirois-je encore plufteurs mois
^lans cette cruelle incertitude ? Si j'attends
plus long-tcms , je fuis perdu. Mon pere, par
les ordres qu'il faut abfolument que je laiflé,
découvrirait les préparatifs faits fans fon
aveu , & il parviendroit peut-être en mon
abfence à vous forcer dq renoncer à moi.
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Etes-vous bien fûr , lui repartit - elle en
fondant, qu'il auroit ce pouvoir ?

Je ne fuis qne trop fûr qu'à la moindre
nouvelle qu'il auroit de mon intention ; irrité
comme il eft dans cette occurrence, il 11e
fe feroit aucun fcrupule, pour me punir de
ma défobéiflfance, de me donner fa malédic¬
tion; & je fuis perfuadé que ni vous ni moi
ne ferions infenfibles à cette preuve de fon
courroux , qu'elle troubleroit notre félicité.

Cecile fentit toute la force de cet argu¬
ment; & quoiqu'elle n'en convint pas, il
vit bien qu'il opéroit en fa faveur.

Il lui dit enfuite.que , quant aux avantages
qu'il fe propofoit de lui faire , on prépare-
roit fans perte de tems un contrat pareil à
celui qui avo.it été drelfé lorfqu'ils avoient
compté fe marier, qui feroit figné & fcellé
dans les formes, & par lequel il promets
troit, dès qu'il feroit en polfelfion de fon
bien, de lui conftituer le même douaire que
fon pere avoit affuré à fa mere.

Et au lieu d'avoir trois maifons , conti-
nua-t-il, ainfi que mon pere les a a&nelle-
ment, je compte affermer pour un tems tous
mes biens ; pendant ce tems-là nous réfiv
derons dans l'étranger ou à la campagne, &
je ne doute pas qu'au bout d'un petit nom¬
bre d'années nous ne foyons tout auffi riches
que nous pourrons le defirer.

Il lui parla encore de fuçcefîions de parens
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qui ne pouvoient lui manquer, & que le con-
fentement que fa mere ilonnoit à leur ma¬
riage lui aflureroit encore mieux.

Enfuite il s'expliqua plus au long, &
entra dans les détails de l'on nouveau plan.
Il fe propofoit, fans perdre un mirant,
de retourner à Londres : il la conjura, au
nom de fa mere, de partir elle - même le
lendemain matin de bonne heure , afin de
pouvoir donner toute la foirée à Mad. Del-
ville ; ofant fe flatter que fon int.erceffion
feroit allez puiflante pour l'engager à con-
fentir à ce qu'il lui demandoit, afin que tout
fût prêt pour le mariage. Après la cérémo¬
nie fi long-tems deftrée, il fe ÎQndroit fur-le-
champ en pofte auprès de fon pere, & anroit
au moins l'avantage de lui prouver fon refpecl
par fon empreffement à être le premier à
le lui apprendre. Ce devoir rempli, il accom-
pagneroit fa mere & remettroit à fon retour
les arrangemens néceifaires. Ainfi, continua-
t-il , je ferai le voyage comme garçon ; &
j'aurai foin, quand je reviendrai, que tout
foit eu état pour recevoir convenablement
ma chere époufe. Dites-moi à préfent fi vous
avez quelque raifon à o.ppofer à l'exécution
de ce deflein.

Je ne vois en vérité, repartit Cecile, au¬
cune nécefîité de précipiter fi fort les chofes.

N'eft-ce pas trop m'éprouver, s'écria Dcl-
yiU.e impatient, de, me parler dans çe mo-
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ment de précipitation, après nue attente auffi
pénible? Je ne Vous demande point de dé¬
ranger vos propres affaires en quittant l'An¬
gleterre pour venir avec moi. Quoique con-
poiflant tout le prix d'une pareille indul¬
gence , je ne voudrois pas que le public ima¬
ginât que je vous enfle enlevée. Tout ce
que je fouhaite ell, quoiqu'en fecret, d'être
afîuré qu'on ne pourra jamais me priver de
vous, que nulle machination ne fera capable
de nous féparer une fécondé fois, que vous
êtes à moi, conftamment â moi, fans que
ni le caprice ni la fortune ennemie aient le
pouvoir de vous arracher d'entre nies bras.

Cecile ne lui répondit rien. Eu proie à fon:
incertitude, elle ne favoit à quoi fe décider.

Nous pourrons donc , conformément auiç
difpofitions favorables , ou au mécontente¬
ment de mon pere, nous établir tout-à-fait
pour le préfent hors du royaume, & reve¬
nir , quand l'occafion le requerra , pafier
quelque tems en Angleterre. Ma merene cef-,
fera jamais de nous protéger ouvertement. ..

Oh! ayez, je vous ftipplie, un peu de fer¬
meté; perfévérez dans la promefle que vous
lui avez faite, & d'aignez être à moi aux
conditions qu'elle exige. Une çondefcendance
fi généreufe vous l'attachera pour toujours i
pn mettant fin à fes inquiétudes, vous con¬
tribuerez au rétabliflement de fa fanté. Avec
une pareille femme., une pareille mere , que
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me rcftera-t-il à defirer ? Si je me plaignons
de n'être pas plus riche, il faudroit que je
fiiffe un monft're d'avarice.,. Parlez donc,
ma Cecile, tirez-moi de cette affreufe inquié¬
tude , & dites-moi que votre parole vous eft
auffi facrée que votre honneur , & que ma
mere n'a point donné l'on confentement en
vain.

Cecile foupjra profondément, & dit, après
avoir un peu héfité : Je favois peu ce que je
promettois, & je ne fais guere mieux à pré-
fent ce que je dois faire. ,. Je vois que la
félicité humaine ne peut jamais être parfaite;
néanmoins, puifqu'à ces conditionsMad, Del-
ville veut bien confentir que j'entre dans fa
famille. . .

Elle s'arrêta ; mais Delville la preffant fé-
rieufement de continuer, elle ajouta : Je penfe
que je ne dois pas révoquer le pouvoir que
je lui ai donné,

Delville, tranfporté de joie & de reconnoif-
fanee, oublia dans ce moment qu'il étoit prefifé,
& que tout le rapnelloit à Londres ; il ne fongea
qu'à fes bontés & à lui infpirer de la perfé-
vérance. Elle l'obligea néanmoins à la quitter,
afin qu'on ne s'appercût pas de fa vifite, &
elle le chargea d'affiner fa mere que, s'en
remettant entièrement à fa prudence, elle fe
foumettoit à fa déçifion.



C E C I L I A. 197

CHAPITRE XL

JEntrcprife.

C^ec.ile n'eut ni ie tems de fe repentir,
ni celui de faire des réflexions : outre le trou-r
ble de les efprits & le peu de tems qui lui ref-
toit, elle avoit réellement trop de chofes à ar¬
ranger pour qu'elle pût fe livrer à d'autres con¬
fédérations.

Sa répugnance pour le menfonge étoit trop
grande pour en inventer dans cette occaflon j
elle fe contenta de dire qu'une affaire d'impor¬
tance l'appelloit à Londres ; & quoiqu'elle
s'apperqût de la curiofité de Mad. Harrel &
d'Henriette, n'ayant pas la liberté de la fa-
tisfaire, elle ne chercha point à la repaître de
liftions , & leur laiffa former des conjeftu-
res tout à leur aile. Elle auroit fort voulu
que Mlle. Belfield l'eût accompagnée ; mais
ce voyage ne pouvoit que l'affliger. Elle fe
contenta donc de prendre avec elle fa femme-
de-chambre , & fuivie d'un laquais à cheval ,

elle partit le lendemain matin à fix heures,
quittant fa maifon pour aller contracter un
engagement qui l'obligeroit bientôt à y renon¬
cer pour toujours.

Toute défintéreflee qu'elle étoit, fa fitua-
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tion lui paroifloit auffi fâcheufe que critique.
Dès qu'elle avoit été en pofieffion d'une for¬
tune que d'autres auroient regardée comme
digne d'envie, elle n'avoit plus connu le re¬
pos; en vain avoit-elle cherché la paix & la
tranquillité, elle avoit été la dupe des four¬
bes & la proie des indigèns. La feule confo-
lation qu'elle eût éprouvée avoit été de leur
en faire part, & ce n'étoit que dans ce mo¬
ment qu'elle pouvoit efpérer d'être heureufe,
précifément lorfqu'eile étoit fur le point de
renoncer à ce que tout le monde envifage
comme le fouverain bien.

Ces réflexions firent place à d'autres en¬
core plus défagréables : elles fe trouvoit pour
la fécondé fois prête à faire une aétion de la
légitimité de laquelle elle n'étoit point con¬
vaincue & dont dépendraient par la fuite ion
repos & fa félicité : cette aébion en elle-même
imprudente, clandeftine & myftérieufe, la
privoit de l'héritage d'un oncle qui avoit voulu
l'enrichir, & étoit tout-à-fait oppoféc aux in¬
tentions du pore de fon époux, dont la défo-
béiiïanee ne pouvoit manquer de s'attirer fon
courroux qui déjà , dans une circonftance
pareille , lui avoit occafionné tant de cha¬
grin. Ces triftes penfées la tourmentèrent
pendant toute la route ; & quoique l'afliirance
de 1 approbation de Mad. Delville contribuât
à diminuer fon Inquiétude, elle fe prépara
faits le vouloir à efluyer de nouvelles mort*»
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flexions, & fut troublée par la crainte que
cette fécondé tentative ne la mit dans le cas

de les mériter.
Elle fe rendit tout de fuite, en conféquence

des inftructions que Delville lui avoit données
en la quittant, à un hôtel garni de la rue d'/il-
bermale, qu'il avoit eu foin de lui faire prépa¬
rer ; elle envoya chercher une chaife, & fe fit
porter chezMad. Delville. Il étoit affez indif¬
férent qu'elle fût reconnue des domeftiques,
puifque leur maître ne devoit pas tarder à être
informé du véritable motif de fon voyage.

On la fit entrer dans une lalle baffe, &
pendant qu'on informoit Mad. Delville de
l'on arrivée, fon fils accourut pour la recevoir.
Elle vit bien à fon air que les ehofes n'étoient
point telles qu'il l'auroit déliré, & apprit,
après plulieurs queftions, que fa mere étoit
beaucoup plus mal,

Extrêmement affeétée à fouie de cette trifte
nouvelle, elle commença à fe repentir de fa
malheureufe entreprife. Delville s'efforça, en
rappellant fon propre courage, de remettre
fes efprits ; mais lorfque la gaieté n'eft pas na*
turelle, elle fe communique difficilement :
tourmenté de peines & de foucis, il n'étoit guere
en état de paroître content & à fon aife.

On les avertit bientôt que Mad. Delville
attendoit Cecile ; elle la trouva couchée fur
un lit de repos, pâle, foible & très-chjmgée.
Delville la préfenta à fa mere, en lui difant :
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Voici, madame, une perfonne dont la vue
vous apportera de la fatisfa&ion & de la tran¬
quillité.

Cet afpect eft réellement, s'écria Mad. Del-
ville, en levant un peu la tête & l'embraie
fant, celui fous lequel l'une & l'autre pou-
voient fe préfenter le plus favorablement.
Vertuéufe & noble Cecile, que d'honneur
vous faites à mon fils ! avec qu'elle joie, fi
je guéris jamais, ne m'empreiïerai-je pas à
l'aider à s'acquitter de tout ce qu'il vous doit!

Cecile affligée de fa fituation, & touchée
de fes bontés, ne lui répondit que par fes lar¬
mes : les yeux de Delville en étoient bai¬
gnés , & il s'écria avec attendriffement : Voilà
la vue que mon cœur defiroit depuis fi long-
tems ! la femme qu'il avoit choifie, entre les
bras d'une mere que je révéré autant que je
la chéris ! Re'tabliiïez - vous feulement, ma
ehere mere , j'oublierai toutes les calamités
qui nous ont conduits à cet heureux dénoue¬
ment.

Que l'une de nous deux, mon fils, vous
fuffife, s'écria Mad. Delville en fouriant ; &
quand même la rigueur du fort auroit décidé
que celle qui vous refteroit feroit cette jeune
perfonne dans fon printems, & avec tous les
avantages delafanté& de la jeuneffe, fâchez
vous en contenter , & ne murmurez point.
Ah, ma chere amie ! ajouta-t-elle férieufe-
ment, en s'adreffant à Cecile qui continuoit
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à pleurer , fiMortimer, en me perdant, étoit
foulage des foins qui feuls depuis plnfieurs
mois m'ont rendu la vie fupportable, avec
quelle tranquillité ne la réfignerois-je pas
à celui qui feul eft capable de récompenfei: fa
piété filiale, & les fervièes qu'il m'a rendus !

Ce diicours n'étoit guere propre à modérer
la douleur de Ceciie, quoique l'emprefiement
avec lequel elle lui accordoit fou confente-
ment, fût bien fait pour tranquilliser fa eon-
fcience & lui ôter fes fcrupules. Delville crut
devoir fe mêler de la converfation ; il dit à
Cecile qu'on avoit défendu à fa mere de par¬
ler j & recommandé la plus grande tranquil¬
lité, évitant tout ce qui pourroit l'émouvoir j
&: il la pria de garder avec elle un profond
filence.

Ce fera donc votre affaire , dit celle-ci avec
Un peu plus de gaieté, de trouver moyen de
nous amufer 5 & fi vous voulez vous donner
cette peine, nous vous promettons de nous taire.

Si je ne trouve pas le feeret de vous amu¬
fer , je parviendrai au moins à vous obliger
à prendre du repos, & alors je ferai encore
pins fatisfait.

Mortimer, repartit - elle , eft-ce là cette
franchife que le devoir & l'amitié ont droit
d'exiger de vous ? Quelle eft dans cet inf-
tant l'idée qui vous occupe le plus, mafanté,
ou le délit de pouvoir vous entretenir libre¬
ment avee mjfis Beverley ?
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Peut-être l'un & l'autre-, répondit-il gaie¬
ment & en rougiffant.

Vous voudriez cependant que l'on crût,
reprit Mad. Delville, que vous ne penfez
qu'à moi feule ? J'ai toujours remarqué que,
lorfqu'un projet remplifloit deux différens
buts, celui qui efc le plus apparent n'eft ja¬
mais cehti qu'on a le plus à cœur.

Elle garda alors un profond filenCe, &
Delville s'entretint avec Cecile de leur plan,
de leurs efpéranccs, & de la maniéré dont
ils fe conduiroiçnt.

Il fe propoi'oit, au fortir dé l'églife, de fe
rendre en droiture au château de Delville
pour communiquer fon mariage à fon pere,
& de revenir tout de fuite à Londres, oit il
pria Cecile de relier avec fa mpre, afin que
les retrouvant toutes deux enfemble, il ne
fût pas obligé d'âbnfer de fa patience , en
retournant une fécondé fois dans la province
de Suffolk , pour lui dire adieu.

Cecile s'oppofa férieufement à ce dernier
article, en diîant que le leul moyen d'éviter
qu'on ne découvrît leur mariage étoit que,
d'abord après la célébration, elle revînt chez
elle s & elle lui repréfenta avec tant de force
le deiir qu'elle aVoit qu'il fût ignoré jufqu'à
fon retour en Angleterre , fe fondant fur des
raifons de décence, de délicateffe & de crainte,
que l'obligation qu'il lui avoit déjà impofée
d'une compkiiançe qu'il voyoit de moment



C È CI L I Â.

en montent fe biffer, l'empêcha de Ifl Sollici¬
ter pins long-temps. Elle ne voulut pas non
plus lui permettre de reparaître dans la pro¬
vince de Suffolk, où fou voyage ne ferviroit
qu'à retarder celui de fa mere, & à l'expofer
à des foupqons défagréables. Elle lui promit
qu'il aurait régulièrement de fes nouvelles ;
& comme la foibleffe de Mad. Delville exi-
geoit qu ils voyagcaffent très-lentement, elle
fe fit remettre l'état de fa route, promettant
qu'il trouveroit une de fes lettres dans toutes
les grandes villes où ils féjourneroient.

Il voulut abfolument lui laiffcr le contrat

qu'il avoit déjà fait dreffcr, avec les change»
mens que demandoii leur nouvelle fituation ,

ayant de la répugnance à s'adreffer à M.
Monckton, dont la conduite à fon égard lui
avoic déplu , & en qui Cecile même n'avoit
que très-peu de confiance. Il avoit eu recours,
comme auparavant, à M. Singleton , ce
même jurifconfulte qui lui avoit fervi de
pcre pour hi conduire à l'églife; car, quoi»

?u'aucun intérêt ne l'engageât à lui gardere fecret, il en avoit encore moins à le rom»
pre en faveur d'un étranger. Mad. Delville
11 était pas affez bien pour affilier à la céré¬
monie , & Delville n'aurait jamais défiré qu'elle
eût bravé auffx publiquement la Volonté de
fon pere.

Cecile regretta alors de nouveau fa défunte
âmie, Mad. Charlton, dont la prélence dans
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une occafioii auffi importante l'anroit raffinée
& fontenue. Elle n'avoit perfonne de fon
fexe à qui fe confier ; & Tentant une répu¬
gnance invincible à fe rendre à l'autel feule
avec des hommes , elle accepta lès offres de
la femme-de-chambre de Mad. Deîville, qui
fe préfenta pour l'y accompagner. Cette femme"
étoit depuis plnfieurs années à fon fervicé :
fa maîtreffe l'aimoit & en faifoit le plus
grand cas.

Ces arrangemens, ainfi que plnfieurs autres
qui furent interrompus par les foins qu'ils
donneront à Mad; Deîville , employèrent toute
leur foirée. Deîville ne voulut pas, comme
l'autre fois , la devancer à l'églife ; il la
pria de faire fortir l'es dqmeftiques entre
fept à huit heures du matin , tems auquel il
Vieildroit lui-même la chercher avec une

cliaife.
Elle fe retira de bonne heure, afin que

Mad. Deîville pût fe mettre au lit, & elles
Convinrent mutuellement de renoncer à fe
voir le lendemain. De'lville les conjura de fe
féparer avec fermeté. Cecile craignant de té¬
moigner trop de foibleife , àuroit voulu s'en
aller fans prendre congé ; mais Mad. Deî¬
ville l'ayant appellée, lui dit : Recevez en
partant ma bénédiction ; & elle ajouta, après
l'avoir tendrement embraflee : Mon fils ,

comme mon principal gardien , prétend avoir
le tjroif exclulif de me conduite } mais je

veux-
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veux m'affranchir un infant de fon pouvoir,
pour dire à ma chere Ceeile le plaifir & le
ioulagement que mon efprit a déjà reçus de
la préfence. Ma plus grande efpérance de
guérifon eft fondée fur la fatisfaftion antici¬
pée que je me promets de pouvoir être té¬
moin de votre félicité mutuelle: fi malhetî-
reufement ma maladie avoit des fuites funet¬
tes , & que je ne puffe jouir de ce bonheur,
je ne fuis plus inquiété du fort de Delville,
qui étoit la chofe de ce monde qui m'interef-
foit le plus. Puîffe le ciel exaucer les vœux
que je lui adreffe pour tous deux ! car je ne
mets plus de différence entre vous. Il y a
long-tems que mon amitié me portait à dé¬
lirer que vous devinffiez ma bile, vous qui
ferez bientôt la femme démon cher fils. Ai-
mez-là, Mortimer, comme elle le mérite,
& chériffez-la avec la plus vive reconnoif-
fance. . , . Banniffez , chere Cecile, toutes
les craintes qui vous agitent, & recevez en
Mortimer Delville un époux qui adorera vos
vertus & fera honneur à votre difeernement.

Elle l'embraffa encore; & voyant qu'elle
étoit trop affe&ée pour parler, elle la îaifia
partir fans en exiger de réponfe. Delville la
eonduifit à fa chaife , prefqu'auffi attendri
qu'elle, & fe contenta de la prier d'être prête
le lendemain matin à l'heure convenue.

L'approbation fi pofitive de Mad. Delville
la réconcilia avec elle - même ; mais rien ne

Tome VL M,
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fut capable de diffiper l'inquiétude qui la
tourmentoit feerétement, & lui faifoit redou¬
ter de rencontrer encore de nouvelles oppo-
fitions.

Elle fe leva le lendemain de très-bonne
heure, & s'armant de courage, elle réfolut
de regarder ce jour comme celui qui fixeroit
fa deftinée relativement à Delville, fe félici¬
tant du moins de ce qu'il terrain eroit fes in¬
certitudes , & bien décidée, quel qu'en fût
l'événement, de le fupporter avec fermeté.

Au tems fixé, elle envoya fa femme-de-
chambre chez Mad. Hill, donna quelques
commiffions à fon laquais pour des quartiers
aflez éloignés, & leur enjoignit à tous deux
d'être de retour à neuf heures précités ; c'é¬
tait le moment pour lequel elle avoit retenu
Une voiture qui devoit la reconduire à fa mai-*
fon de campagne.'

Delville, qui attendoit impatiemment leur
fortie, dès qu'il les eut perdus de vuè, fe
préfenta à la porte. On le fit entrer dans une
fallè, où elle vint fur le champ le recevoir}
& après qu'il lui eut dit que le miniftre , M.
Singlcton & la femme-de-chambre de fà mere,
qui l'attendoiént, fe trouvoient déjà à l'églife,
elle lui préfenta la main fans parler , & il
la conduifit à fa cbaife.

Le calme qui fuit ordinairement l'efpérance
trompée, prit chez Cecile la place de l'émo¬
tion & de la crainte. Perfuadée qu'elle nf
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feroit jamais l'époufe deDelville, elle atten-
doit feulement avec une patience qui tenoit
un peu du défcfpoir , de voir comment &
par qui elle feroit encore féparée de lui.

Lorfqu'ils arrivèrent près de l'églife, Del*
ville arrêta les porteurs. Il donna la main à
Cécile pour l'aider à fortir, & renvoyant fes
porteurs , il entra avec elle. Il fut lui-même
îurpris de fon air tranquille; & fophaitant
finçérement qu'il continuât de même , il
s'abfrint de lui rien dire qui l'obligeât à lui
répondre.

Il la remit, comme auparavant, a M. Sin-
gleton, priant fecrétement que ce ne fût pas
pn vain comme la première fois. La femme-,
de-chambre de Mad. Delviile la fuivit, le
miniftre fe trouvoit prêt, & ils s'avancèrent
tous vers l'autel,

La cérémonie étoit commencée, Cecile ,

plutôt machinalement que de propos déli¬
béré , paroilfoit écouter la liturgie; mais à
ces mots, néanmoins s'il y a quelqu'un dans
cette ajfemblée qui fâche quelque chofe qui doive
empêcher ce mariage, & que l'une des par¬
ties joit déjà liée avec une autre perfonne , qu'il
le dife, Delviile lui-même trembla de frayeur ,

craignant que quelqu'un de caché ne répon¬
dit; & Cecile, avec un courage mêlé de
crainte, regarda tout autour d'elle, unique¬
ment pour découvrir d'où l'oppofition parti-
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roit & le lien qui receloit ceux de la part de
qui elle vicn droit.

Heureufement ce conp-d'œil fut inutile,
perfonne ne parut, & la cérémonie s'acheva
fans interruption; elle requt après cela les
plus tendres remcrcieméns de Delville & les
complimens de fon petit cortege , avant que
l'idée dont elle avait été fi fortement préoc¬
cupée, fût allez diffipéç pour lui perfuader
qu'elle étoit réellement mariée.

Ils pafferent enfuite dans la facriftie, où
leur affaire fut bientôt expédiée. Delville aida
encore Cecile à entrer dans une autre çhaife
qu'il fuivit à pied.

Elle ne tarda pas à reprendre fes efprits,
quoique toujours très-agitée , & ayant peine
a croire que ce qui venoit de fe paffer fût
réel ; mais voyant Delville dans fon appar¬
tement , quoiqu'il lui eût formellement pro¬
mis de ne pas s'y préfentër , la langueur qui
s'étoit emparée de fes fens, la quitta. Il n'y
étoit pourtant venu que pour lui témoigner
combien il étoit reconnoiffant de la grâce
qu'elle venoit de lui accorder, pour tâcher de
la remettre dans fon état naturel, & lui re¬
commander un million de chofes qui intéref-
foient fa tendreffe & fon repos. Craignant
que fes domeftiqnes ne rentraient, il s'arra¬
cha d'auprès d'elle & prit le chemin du
château de Delville,

Cecile ne pguvoit encore revenir de fou
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étonneinent. Se trouver unie à Dclville, être
à lui du contentement de fa mere..... qu'il
fût l'on époux fans que fon pere eût pu l'em¬
pêcher, 5 tout cela 11e lui paroiffoit pas poffi-
hle : elle croyoit que c'étoit un fonge, mais
un fonge qu'elle n'auroit pas voulu que le
réveil diffipât.

Fin du l'orne VI.



 



 



 


